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DI  S C O y R S DES 

MOYENS  Q_V  E MONSIEVR 

le  Prince  de  Condé  a tenus  pour  pacifier  les  trou- 
bles qui  font  à prefent  en  ce  Royaum  e: 

Par  lequel  l’innocence  dudid  Seigneur  Prince  cfi:  vé- 
rifiée, &les  calomnies  & impoltures  de  fos  aduer- 
lâires  c Iairement  defoouuertes. 


^Onfieur  le  Prince  de  Condé  acyde- 
uant  par  fos  déclarations  & protefta- 
tios  publiées  par  toute  la  Chreltien- 
té  aiTe^;  clairement  fait  apparoir  que 
les  fieurs  de  Guyfo,  Conneltable,  & 
Marefchaldefaind  André  font  au- 


theurs  & la  première  caufo  de§  troubles  q nous  voyons 
auiourd’huy  en  ce  Royaume  .par  ce  qu’eftans  les  vns 
offenfoz  d’ellre  reculez  du  gouuernemét  qu’ils  auoyet 
vfurpé  du  temps  du  Roy  François  focond  : & tous  en- 
fomble  fe  fontans  touchez  au  vif  de  la  refolution  & or- 
donnâce  que  les  Eftats  de  ce  Royaume  ont  fait  de  leur 
faire  rendre  compte,  tât  des  dons  immenfes  qu’ils  ont 
receu,quedeleuradminiftration  &des  ordonnances 
par  eux  fai  des  furies  finances  du  temps  des  derniers 
Pvoys,  & déliras  fingulieremét  non  foulement  f exem- 
pter de  celte  recerche,  mais  aufli  reprendre  encoresle 
ballon  dont  ils  ont  fi  bien  fceu  s’efcrimer  par  le  palfé, 
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& acheuer  de  baftir  leurs  maifons  par  les  ruynes  dé  cel- 
les d’autruy  : apres  plufieurs  pratiques,  complots  & 
eôiéiîs  fecrets  entre  eux  tenuz,faifans  feruir  le  pretexte 
de  Religion  de  couuerture  à leurs  entreprifes,  ilsonc 
de  leur  authorité  priuee,  & cotre  la  defenfe  de  laRoy- 
ne  & l’ordonnance  des  Eftats  commencé  auec  infra- 
diondu  repos  public  à prendre  les  armes  & aflembler 
des  torces,  font  venus  à. la  Court  d’vne  façon  nonau- 
parauant  ouye  en  ce  Royaume,  & en  tel  équipage  qu’il 
conuient  aller  contre  les  ennemis,au  mefpris  & con- 
tcmnemct  de  l’authorité  de  la  Royne,  & du  comman- 
dement qu'elle  leur  auoit  faiét  fuyuant  la  relblution 
defdiéts  Eftats,  de  fe  retirer  chacun  en  leur  gouuerne- 
mét,ont  auec  leurs  armes  enueloppé  le  Roy  & la  Roy- 
ne  auec tel eftonnemët  & defplaiurde  leurs  Maieftez, 
qu’on  leur  en  a veu  ieder  les  larmes  : & onten  oultre 
meurdry,  fans  efpargnelraage  ny  fexejès  fubieds  de  fa. 
Maiefté  viuans  foub.s  la  permiflion  dé  fes  Edicts  faiéts 
& arreftez  fuyuant  la  deliberation  defdids  Eftats,  qui 
a toufiours  eu  ôt  doit  auoir  1 i eu  & authorité  inuiolable 
durant  la  minorité  des  Roys.  Par  mefine  moyen  ledicfc 
Seigneur  Prince  a fai d&  fera  toufiours  eui déminent 
cognoiftre,  qu’auec  iuftes,  légitimés  & neceifaires  oc- 
cafions,ôt  parle  comandement  de  la  Royne  (comme 
il  appert  par  lettres  qu’ila,  fignees  de  là  main)  il  a pris 
les  armes, & a efté  par  ladiéle  Dame  choilÿ  & nommé, 
pour  chef  en  ceftelàinde  & iufte  querelle,  en  prefcnce 


des  fleurs  de  Iarnac,  Soubize  & le  Baron  de  Pardillan, 
leur  déclarât  quelle  entendoit  que  les  bons  fubie&s  du 
Roy  luy  obeifl'ent,&  f’adrefTaflent  à luy,pour  f oppofer 
aux  entreprifes,  violéces  &c  cruautez  des  delTufdi<!ds,& 
à ce  que  l’execution  de  leur  ambition  nepafTalt  plus 
oultre:  ne  pouuat  ledidl  Seigneur  Prince  autremet fai- 
re fans  expofcr  leurs  Maieftez  ( eftans  en  doubte  & ne- 
cefïité,&:  luy  demandons  le  fècours  & ferurce  qu?il  leur 
doit)enfemble  fa  patrie  & les  liibiecls  du  Roy  en  proye 
& à la  mercy  de  leurs  ennemis,  qui  d’autre  part  elloyet 
de  longue  main  cogneuz  pour  tyrans  de  la-France. 

Or  maintenât,encores  que  le  tefmoignage  de  fa  pro- 
pre confcience  deuant  Dieu  le  pouuoit  contenter, & le 
commandement  qu’il  a eu  de  la  Royne  qui  a ladmini- 
ftrationdece  Royaume,enfembleles  deportemens de 
fes  aduerfaires,  St  le  compte  qu’il  a rendu  de  toutes  fès 
avions  par  fes  déclarations  precedentes,  deuant  les 
hommes  le  pouuoyent  allez  iuftifier  : d’autant  toutef- 
fois  que  fes  aduerfaires  vfàns  de  leurs  artifices  &.  im  po- 
ftures  accouftumees,  ont  faidt  elcrire  & femer  non  feu- 
lement en  ce  Royaume , mais  auflî  aux  pays  effranges 
plufîeurs  calomnies  contre  les  avions  dudiélfeigneur 
Prince:ofàns  bien  charger  la  réputation  d’vn  tel  Prince 
de  plufîeurs  impudentes  menteries,  St  tafchans  de  re- 
ieâer  fur  luy  toute  la  coulpe  de  1 a continuation  de  ces 
troubles,  pour  le  dèfîr  qu’il  a de  conferuer  en  uers  tous 
les  Princes  St  Potentats  de  la  Chrefhenté,  St  vers  tous 
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lestons  fubieds  du  Roy,  la  bonne  Sc  entière  réputa- 
tion du  lang  Sc  du  lieu  dot  il  eft,  il  a bien  voulu  publier 
encores  ceft  elcript,  à fin  que  par  iceluy  tout  le  monde 
entende  à la  vérité  le  grand  ôc  entier  debuoir  auquel  il 
s’eft  mis  iufques  à p relent  pour  les  pacifier:  cognoiflant 
non  feulement  le  mal  5c  ruyne  qui  en  peut  aduenir, 
mais  aufiî  ayant  vn  fingulier  defir  & affedion  naturel- 
le de  veoir  vn  bon  eftabliflement  de  la  ièureré  de  ion 
.Roy,  8c  de  l’effcat  Sc  des  iubieds  delà  Maiefté,auec  la  li- 
berté des  confciences  8c  le  repos  de  ce  Royaume,dont 
il  eft  yflu:8c  fadeur e que  le  feul  narré  du  faid  cy  apres 
déduit  tout  ainfi  qu’il  l’eft  pafle  conuaincra,  fans  autre 
demonfixation  , tels  calomniateurs  d’extreme  impu- 
dence 8c  menterie  : 8c  fera  que  pour  l’aduenir  telles  in- 
uentions  ne  pourront  auoir  lieu,  quand  chacun  aura 
Mendefcouuertle  mafquefoubs  lequel  ils  veulét  cou- 
urir  leurs  entrepriles. 

PREMIEREMENT,  chacun  a peu  clairement 
veoir  & cognoiftre,  que  des  le  commencement  de  ce 
régné  ledid  feigneur  Prince  n’a  riens  tat  procuré  5c  de- 
firé,  q d'entretenir  vue  paix  8c  trâquillité  en  ce  Royau- 
me,^ le  preleruer  de  ièditionriulques  à feftre  voulu  ai- 
fèement  contéter  de  la  réparation  qui  luy  fut  faide  de 
pluheurs  offenlès  receuës  du  temps  du  Roy  François 
fécond,  qu’il  n’ed:  befoingicy  ramcteuoir  : defquelles 
(s’il n’eud: eu elgard qu  a foy) il  auoitlprsadez  demoyë 


de  fereuçnger,&:  en  prendre  telle  làtisfadion  que  bon 
Juyeuflfèmblé.  Depuis  les  delfufdids  ennemis  de 
Dieu,  du  Roy,  & du  repos  public,  malcontens  des  or- 
donnances des  Eflats,&  de  là  façon  du  gouuernement 
qu’ils  voyoient  eftre  contraire  à leur  ambition,  ayans 
foubs  couleur  d’vn  zele  & protedion  de  religion  en- 
trepris de  renuerlèr tout,  & reftablir par  enlembleleur 
grandeur  & tyrannie-  & à celle  fin  ayans  bafly  par  en- 
tr’eux  &c  parleconfeildesambalfadeurs  des  eilrangers 
celle  ligue  & cofpiration  femblable  à celle  du  Trium- 
uirat  de  Rome,  laquelle  a produid  les  pernicieux  efi 
feds  que  nous  fentos,  & allumé  le  feu  que  nous  voyos 
par  toute  la  Frâce,ledid  feigneur  Prince  a cerchéibi- 
gneufemet  tous  les  moyens  del’elleindre,  & fansfar- 
reller  à la  iullice  de  fa  caulê,  ny  a l’iniullice  de  celle  de 
{es  aduerfaires, ayans  d’eux-mefmes  pris  les  armes  pour 
rompre  vnedid  fait  fuyuatla  deliberation  des  Eflats, 
fans  aulfi  auoir  elgard  au  lieu  & degré  qu’il  tient,  &c 
aulfi  peu  à ce  qu’il  n’auoit  pas  commencé  à prendre  les 
armes , & que  mefmes  il  ne  les  auoit  prifes  linon  par  le 
commandement  de  la  Royne,il  offrit  le  premier  & des 
le  cômencement  de  les  pofer  & le  retirer  en  là  maifon, 
pourueu  que  les  autres  feilfent  le  femblable,  & que  l’E- 
didfaitfi  folennellement  fuyuant  l’ordonnance  def- 
dids  Eflats  demeurait  en  fon  entier,  ainfi  qu’il  appert 

{varies moyens  d’accord  qu’il enuoya  à la  Royne  des 
e deuxieûne  de  May  dernier  pâlie,  qu’il  a'fait  publier. 


Lefquels  furet  lors  trouuez  fi  raifonnabîes  parles  Che- 
ualiers  de  l’ordre,Seigneurs,  8c  Secrétaires  d’eftat,  quo 
depelchoit  deuers  luy  par  I’aduis  meimes  des  deüuf- 
dicts  de  la  part  du  Roy  8c  de  la  Royne,  qu’ils  confeiTe- 
rent  tous, que  ceux  qui  les  reie&eroyentn’aymeroyent 
ny  le  Roy  ny  fon  Royaume,  8c  fe  mettroyent  en  leur 
tort:  n’ayant  Iediét  feigneur  Prince  propoféparlà  au- 
cune condition  qu’ils  peuffent  trouuer  dure,  à quoy 
luy-mefme  ne  fe  foubmift.  Et  en  oultre,  pour  enco- 
res  mieux,  6c  auec  plus  de  (cureté  trouuer  moyen  de 
compofer  ces  differens  d’vne  part  6c  d’autre,  lediéHèi- 
gneur  Prince  fift  diligence  d’enuoyer  deuers  plufieurs 
Princes  6c  Potentats  de  la  Chreilienté , & mefmes  de- 
uers les  Princes  du  faind  Empire, pour  leur  faire  initâ- 
tepriere  ôc  requefte  de  finterpofer  en  ce  faiét  6c  vou- 
loir enuoyer  leurs  Ambafladeurs  deuers  le  Roy  8c  la 
Royne,à  fin  de  pouuoir  mieux,  8c  plus  au  vray  enten- 
dre en  quel  eftat  eftoyët  toutes  choies,  ôc  eilre  arbitres 
6c  moyenneurs  de  quelque  bon  6c  iêur  accord , (ans 
donner  aucun  iècours  ny  ayde  aux  vns  ny  aux  autres, 
ny  permettre  qu’il  fuit  fait  aucune  leuee  degés  en  leur 
pays,  a fin  de  ne  nourrir  point  ny  entretenir  ces  trou- 
bles,  8c  pour  obuier  à l’euidenteruyne  8c  defclation  de 
ce  Royaume . Mais  iès  aduerfaires  tout  au  contraire, 
pour  l’enuie  8c  reiolution  qu’ils  auoy ent  de  paruenir,  à 
quelque  pris  que  ce  fuit,  au  but  de  leurs  deifeings, 
lorsque  les  choies  pouuoyent  plus aiiéement iê com- 


poler,  & qu’ils  les  voyoient  en  termes  d’accord,au  lieu 
de  les  y acheminer  félon  vne  bone  & lÿncere  affedion 
qu’ils  deuoyent  auoir  à leur  patrie,  non  feulemét  ils  les 
diuertirent  & s’en  efloignerent  le  plus  qu’ils  peurent: 
mais  aulfi  pour  les  aigrir  d’auantage,&  couper  chemin 
à toutes  voyes  de  pacification,  ils  firent  exprès  faire  des 
cruautez  6c  faccagemens  à Paris  & en  tous  autres  en- 
droidsou  ils  auoyent  puilfance,&vlèrent  de  propos 
6c  ades  d’hoftilité  contre  ledid  lèigneur  Prince  plus 
qu’auparauant.  Ils  s’employèrent  aulfi  à faire  contre 
luy&  tant  d’autres  alfezcogneuz  pour  bons  6c  fideles 
fubieds  &' (bruiteurs  du  Roy  qui  l’accompaignent,  de 
plus  grands  préparatifs  de  guerre  & auec  plus  de  dili- 
gence Sc  an  imofité  qu’ils  n’ont  pas  autre  fois  faidquad 
ilsontveulesennemys  de  celle  couronne  ellre  entrez 
dedans  le  Royaume,  6c  en  emporter  les  places&  villes 
frontières  plus  importantes. Et  au  mefme  temps  ils  em- 
pefeherent,  & ne  voulurent  iamais  permettre  que  les 
Ambalfadeurs  dcfdids  Princes  de  l’Empire, & d’autres 
Princes  qui  elloyent  ia  acheminez  entralfent  dedans 
la  France  pour  vn  fi  bon  effed  que  de  moyéner  le  bien 
de  la  paix  6c  la  conlêruation  de  cell  Ellat  : mais 
bien  ils  lignèrent  6c  ordonnèrent  que  leurs  gens  de 
guerre  y fulfent  appeliez,  & depuis  tous  autres  ellran- 
gers,  tant  Souilfes  qu’Efpagnols  6c  Italiens,  pour  ruy- 
ner  le  Roy  6c  fon  Royaume,  6c  faire  la  guerre  à lès  fub- 
ieds, iufques  à auoir  fait  force  manifefte  au  conlèil  du 
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.Roy * 8c  irtiuriéjfelo  leur  audace  accouftumee,  en  plein 
coafeil  te  feigneurde  Gonnor  cheualier  de  l’ordre,  8c 
autres  qui  pour  lebien  des  affaires  de  fa  Maiefté,dîfans 
leur  opinion  librement  ne  pouuoyent  adhérer  à leurs 
voluntez.  Par  ou  tout  libre  8c  fain  entendement  pour- 
ra aifeement  iuger  de  l’intétion  8c  des  adions  des  vus 
8c  des  autres,  8c  fi  tedid  Seigneur  Prince  euft  peu  fo 
mettre  en  plus  de  deuoir,cercher  meilleurs  moyens 
de  pacification , 8c  Ce  foubmettre  à plus  iufies  8c  reti- 
res conditions.;pour  empefcher  la  ruyne  de  ce  Royau- 
me, & garder  que  la  Couronne  du  Roy  mineur  ne  fuit 
mife  à la  difcretiô  de  ceux  qui  ont  fes  forces  en  main,& 
ont  emply  fon  Royaume  deflrangers , 8c  abreuué  du 
tàng  de  tât  de  fes  fubiedts.  Encores  les  deflufdi&s,  non 
côtens  de  ce  que  deffus , au  lieu  qu’ils  deuoyent  s’acco- 
moder  quelque  peu  à la  neceffité  du  temps,  8c  pluftofl 
quitter  ou  remettre  quelque  chofe  de  leurs  opiniôs  8c 
refolutions,  que  pour  y demeurer  trop  fermes  ,8c  les 
vouloir  trop  obftineemet  retenir,  mett  re  tout  cefteftat 
en  hazard  : ils  prefenterent,pour  plufloft  tout  gafterde 
quatrième  de  May  vne  requefte  au  Roy  8c  àla  Royne, 
qui  a elle  pareillement  publiée,  par  laquelle  ils  propo- 
fentdesloix  8c  ordonnâtes  nouuelles,  rigoreules,  non 
iamais  pratiquées  en  F race,  côtraires  à 1 ’edid:  dernier 
de  fa  Maieflé , faidt  fuyuant  la  deliberation  des  Ellats 
de  fon  Royaume,  authorife  de  laprefence  8c  d’vnefi 
notable  compagnie,&  emologué  par  toutes  les  Cours 


des  Parlemens  , conformes  à l’inquifition  qui  apres 
auoir  engendré  tant  de  troubles  en  plufieurs  prouin- 
ces , n’a  peu  iamais  eftre  ailleurs  receuë  qu’en  Eipa- 
gne:  lefquelles  ils  difoyent  eftre  le  ièul  8c  conuena- 
ble  remede  pour  appaifer  les  troubles,  combien  qu’il 
• fuit  clair  8c  apparent  que  c’eftoit  le  moyen  non  feule- 
ment de  rompre  toute  efperance  de  pacification,  mais 
auifi  de  mefler  ciel  8c  terre  en  ce  Royaume . Au  mefme 
iourilsfirétauifidepefcher  i’Abbéde  S.  Jean  de  Laon 
de  la  part  de  la  Royne  vers  ledid  feigneur  Prince  auec 
vn  mémoire  de  moyés  d’accord,  dont  non  feulement 
la  fubftance,  mais  aufli  les  propres  termes  eiloyét  tirez 
de  leurdide  requefte,par  ou  il  luy  fut  aifé  à cognoiftre 
que  toutes  les  depefenes  fe  faiibyent  par  eux  ou  à leur 
appétit.  Dequoyauec  iufte  occafion  fe  reifentant  fift 
remôftrer  de  fa  part  à ladide  Dame,  que  c’eftoit  choie 
trop  defraifonnable,  8c  qui  feroit  occafiô  d’efloigner  le 
bien  de  la  paix,  8c  entretenir  ces  differéts,de  veoir  ceux 
qui  par  le  commun  aduis  des  Eftats  ne  peuuent  mef- 
mes  eftre  admis  au  confeil  du  Roy,  8c  qui  font  chargez 
8c  accufez  d’eftre  infracteurs  desedids  delà  Maiefté, 
ôc  perturbateurs  du  repos  public,  cognoiftre  de  fedi- 
tion, 8c  eftre  iuges  8c  parties  en  leurpropre  faid . Mais 
quelques  remonftrances  qui  en  ayenteftéfaidesà  la- 
dide  Dame, ils  ont  toufiours  tenu  premièrement  auec 
leurs  armes,  8c  depuis  auec  leurs  artifices  fa  volonté  fi 
captiue,que  iufques  à prefent  tout  s’eft  paifé  en  ce  faid 
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ainfi  qu’il  leur  a pieu  , fans  quelle  ayt  eu  moyen  ny 
puiflance-  d’executer  ce  qui  luy  fèmbloit  eftre  raifon- 
nable  & conuenablc  au  temps:  de  forte  que  là  Maiefté 
craignant  leurs  forces , & cognoiflànt  bien  par  leurs 
deportemens  qu’ils  n’entendroyent  iamais  à aucun 
accordjS’il  n’eftoit  du  tout  fai<ffc  à leur  plaifir  & aduan- 
tage:&  voyant  d’autre  part  qu’il  alloit  tantencecy  de 
l’inter'effc  du  Roy  fon  fils, qu’il  eftoit  neceflaire  en  quel- 
que forte  que  ce  fuft  remedier  à ce  mal,  eut  opinion 
quelle  pourroit  d’auatage  aduancer  & mieulx  accom- 
moder toutes  chofospar  lemoyend’vneveuëdu  Roy 
de  Nauarre  & dudidl  feigneur  Prince,  qui  fut  occafion 
qu’elle  propofa  vn  abouchemét,  lequel  apres  quelques 
difficultez  fondées  fur  aduertiflèmens  certains  des  fur- 
prifos  qui  fo  deuoy  et  faire  fur  ledid  feigneur  Prince  par 
fes  ennemis, fut  à la  fin  accordé  vers  le  commécement 
du  mois  de  Iuin  au  millieu  de  la  Beauffe  entre  Orléans 
& Paris,où  eux  trois  eurent  véritablement  communi- 
cation bien  priuee  & particulière  fur  les  occafions  & 
motifs  de  ces  troubles, en  laquelle  Iedi  61  feigneur  Prin- 
ce f’arrefta  feulement  fur  deux  poinéls  qu’il  déclara 
eftre  le  feul  & prompt  remede  à tant  de  calamitez,  défi- 
quelles  oftant  la  caufe,  les  effeéfs  necelfairement  cellè- 
royent.  C’eft  à fçauoir  que  lefdidts  fleurs  de  Guyfè, 
Conneftable,& Marefchal  fiinéf  André,  qui  auec  for- 
ces extraordinaires  qu’ils  ontaflemblees  de  leur  autho 
rite  priuee,  ont  mis  ce  Royaume  en  trouble,  lors  qu’il 


iouifloit  d’vn  bon  repos,  & ont  vfé  de  violence  contre 
le  Roy  & la  Royne,  & rompu  l’Edid  de  fa  Maiefté  fai 61 
en  Ianuier  dernier  , fuyuant  la  refolution  des  Eftats 
(duquel  il  demandoitl’obferuation&entretenement) 
eulfentàfè  retirer  d’auprès  &c  du  confeil  du  Roy  iuf- 
ques  à fa  maiorité, pour  emporter  auec  eux  le  mal  qu’ils 
y ont  apporté  : offrant  de  fa  part  ledid  feigneur  Prince 
faire  le  femblable , encores  qu’il  ait  ceft  honeur  d’eftre 
delamaifon&fâng  de  fa  Maiefté.  Sur  quoy  ayant  la- 
dite Dame  allégué,  qu’il  n’efloit  licite  de  chalfer  ainfi 
les  premiers  officiers  de  France  durant  le  bas  aage  au 
Roy:  lediél  feigneur  Prince  remonftra, qu’au  contraire 
il  eftoit  illicite  de  les  tenir  & admettre  au  près  & au  co- 
feil  du  Roy,  cotre  l’ordonnâce  des  Eftats  de  ce  Royau- 
me, aumoins  iufques  à ce  qu’ils  y ayent  fatisfaict,  def- 
quels  on  ne  peut  ignorer  quelle  eft  l’authorité  durant 
la  minorité  des  Rois  pour  l’eftabliffement  du  gouuer- 
nement  & du  confeil.  Combien  que  fans  cela, fils 
eftoyent  fi  bons  officiers  & feruiteurs  de  celle  Couron- 
ne (comme  ils  difènt)  ils  ne  deuroyent  auoir  tel  regard 
& affection  à la  preeminéce  de  leurs  charges  & eftats, 
qu’ils  ne  preferaffent  le  bien  ôcfàlut  de  leur  patrie,  la- 
quelle au  contraire  ils  ayment  mieux  veoir  au  danger 
de  ruy  ne  ou  ils  l’ont  mile,  q par  vne  abfènce  la  racheter 
de  tel  inConuenient  Que  pour  autre  occafion  il  n’infx- 
fte  tant  à leur  retraite,  quepour  cognoiftre  qu’il  n’y  a 
autre  bon  ny  feur  moyen  pour  appaifèr  ces  troubles 
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que  par  icelle:  tout  ainfi  que  par  leur  arriuee  & prelên- 
ceàla  Court  ils  ont  efté  fufcitez,font  & feront  cy  apres 
entretenu^;:  d’autant  que  ce  pendant  qu’ils  y demeure- 
ront ainfi  liguez,  ils  ne  permettront  iamais  qu’il  y (bit 
négocié,  conclud  ny  arrefté  aucune  choie  qui  ne  Toit 
félon  leur  volonté.  Aufliqueluy  & grand  nombre  de 
perfonnes  de  tous  eftats  8c  qualitez  péfent  ne  pouuoir 
demeurer  en  feureté  de  leurs  biens  & perfonnes  eftans 
les  delfufdiéts  auprès  du  Roy  durant  fa  minorité , puis 
qu’ils  ont  tant  mefprifé  fa  Maiefté  8c  là  ieunelTe,Sc  l’au- 
elàorité  de  la  Royne  fa  mere,  qu’ils  n’ont  point  craint 
d’a&enter  à là  perfonne,  l’enuironner  de  leurs  forces, 
maflacrer  plufieurs  defes  fubieâs,  foulans  au  piedfes 
ediéts  ôcl’autborité  des  Eftats,  & violans  toutes  Loix. 

Et  qua  nt  à ce  qu’il  fut  fur  le  fécond  poinét  allégué, 
qu’il  eftoit  impolfible  d’auoir  deux  Religions  en  ce 
Royaume,  8c  par  confequét  de  faire  entretenir  l’Edi  ét 
de  Ianuier,fans  mettre  ceft  eftat  en  plus  grand  trouble, 
pour  eftrefi  odieux  a ceux  de  l’eglife  Romaine,  qu'ils 
auoyent  pris  les  armes,  8c  mefînes  ceux  de  Paris,  pour 
le  rompre.  A cela  il  fut  relpondu.que  ce  que  les  Eftats 
alfemblez  ont  trouué  8c  relolu  eftre  expédient  &ne- 
celfaire  pour  la  conlèr.uation  du  Royaume,  & pour  le 
repos  public, feroit  cbofe  trop  defrailbnnable  que  trois 
perfonnes  priuees , reprouuez  defdiéls  Eftats,  8c  ex- 
cluz  du  cofeil  du  Roy,  voulurent  entteprédre  dei’em- 
pefcher  8c  ropre:  veu  meftne  met  que  nul  n’a  fi  grande 


atïthorité  en  ce  Royaume  durât  la  minorité  d’vn  Roy, 
qu’il  puifle  rompre  vne  ordonnace  & deliberation  des 
Ellats, quand  il  eft  queltion  de  l’in  terell  public. 

Fut  en  oultre  remonflré  à ladite  Dame  , qu’apres 
auoir  elle  lediét  Ediél  lôlennellemét  faiét  & arreflé  fur 
lefaiét  de  la  Religion,  pour  empeicher  la  fedition,  5c 
fàcisfaire  à la  refolution  defdiéts  Ellats,  le  Roy  de  Na- 
uarre,les  autres  Princes  du  fang  & Seigneurs  du  confeil 
du  Roy,  & entre  autres  le  Conneftable  mefmes  5c  le 
Marefchal  fainél  André  auoyét  promis  ôc  iuré  entre  les 
mains  de  la  Maiefté,del'obferuerinuiolablement,  îul- 
ques  à ne  demâder  iamais  grâce  pour  celuy  qui  y con- 
treuiendroit. 

Futauffi  ladiéle  Dame  fupplieede  vouloir  mettre 
en  confideration,  que  le  Pape  mefmes,  l’Empereur  5c 
le  Roy  d’Efpagne  l’auoytnt  loué  ôc  approuué,  & qu’au 
moyen  d’içeluy  chacun  viuoiten  allez  bon  repos  par 
toute  la  France,Ja  ville  de  Paris  eftant  fans  aucunes  for- 
ces côtenue  en  tranquillité  iufques  à l’arriuee  en  armes 
des  delïuldidts  perturbateurs  à la  Court  : aufquels  à ce- 
lle caufe  on  peut  attribuer  tout  le  mal  dont  ce  Royau- 
me eft  maintenant  affligé.  Que  c’t  II  chofe  de  trelmau- 
uais  exemple^qu’vn  peuple  préne  les  armes  pour  rom- 
pre les  Ediéts  du  Roy , & empefcher  qu’ils  ne  loyent 
entretenuzd’accouftumant  par  ce  moyen  de  donner  la 
loy  à fon  Prince.  Que  au  relie  ce  ne  font  point  deux 
religions  côtraires,mais  bien  celle  que  ledid  feigneut 


Prince,  non  lêuleméc  auec  grand  nombre  des  fubie&s 
du  .Roy,  mais  auffi  auec  grande  partie  de  la  Chreftien- 
té  tient  auiourd’huy,eftreformee  félon  la  pureté  de 
l’Euangile,&  repurgee  des  idolâtries  Sc  abuz  qui  y ont 
cfté introduits  parles  miniftres  de  l’Eglife  Romaine. 
Que  fi  ceux  mefmes  qui  n’ont  la  Religion  ny  le  lèruicc 
de  Dieu  en  recommandation , veulent  auoir  recours 
aux  exemples,par  lefquels  ils  peuuent  eftre  plus  claire- 
ment & certainement  reiglez  en  matières  d’eftat  & af- 
faires publiques, que  par  autres  raifons  humaines,  ils 
trouueront  que  le  Pape  lailfe  viure  en  les  terres  les  Iuifs 
en  leur  religion, lefquels  nient  Iefiis  Chrift.  Le  feu  Em- 
pereur Charles  cinquième,  apres  auoir  effayé  par  tous 
moyes  de  réduire  l’Alemagne  à la  religion  qu’il  tenoit, 
ne  trouua  meilleur  expédient  que  d’y  permettre  l’In- 
térim ( lors  mefmes  que  la  force  & l’aduantage  eftoit 
de  fon  cofté,  & qu’il  lêmbloit  bien  qu’il  y pouuoit  don 
nerlaloy.)  Le  Turc  donne  liberté  aux  Chreftiens  de 
exercer  leur  religion  es  pays  de  fon  obeiflance  : dont 
tant  s’en  fault  qu’il  aduienne  trouble  ou  incommodi- 
té,qu’au  contraire  ils  en  reçoiuent  tous  profit  & vtilité 
auec  vne  tranquillité  publique. 

Auec  toutes  ces  raifons,  lediéfc  feigneur  Prince  ne 
peutaduancer  aucune  choie  enuersladiéteDame,  la- 
quelle n’eult  ofé  palfer  plus  auant  que  ce  qui  luyauoit 
efté  prelcript  par  ces  Mefsieurs  en  vn  confeil  qu’ils 
auoyent  tenu  le  iour  precedét  auec  elle  à Montlehery: 

de  forte 


de  forte  que  leur  armee  marcha  plus  auant,iufques  I ce 
qu’eifans  à fîx  lieues  près  d’Orleans,8c  cognoiiïans  co- 
bien il  leur  im portoit  de  temporifer  tant  que  leurs  Rei- 
ftres  8c  Lanfquenets  qui  s aprochoyent  fuflènt  ioinds 
auec  eux,  defirans  auili  d’auoir  vn  paflage  fur  la  riuiere 
de  Loyre  pour  leur  comodité,  firét  que  le  Roy  de  Na- 
uarre  enuoya  vers  ledid  feigneur  Prince  pour  l’amufer 
de  propos  d’amitié,  8c  l’entretenir  d’vne  certaine  efpe- 
race  d’accord,  8c  pour  luy  prefènter  par  mefme  moyen 
trefues  8c  ablfinence  d’armes  pour  fix  iours , 8c  luy  de- 
mander la  ville  de  Baugency,  pourfaperfonne  feule- 
ment,Sc  pour  s’y  rafrefchir,auec  promeffe  ( laquelle  ne 
fut  parapres  tenue)  de  la  remettre  en  l’eftat  quelle  luy 
féroit  baillee  au  bout  dudid  temps,  fi  la  paix  ne  fucce- 
doit.  Et  combien  que  ledid  feigneur  Prince  ne  peufl 
bonnement  efperer  aucune  paix  raifonnableauec  tels 
perfonnages:  ce  neantmoins,meu  du  fang  8c  de  l’hon- 
neur 8c  amitié  qu’il  doit  audid  feigneur  Roy  fon  fircre, 
5c  préférant  à toutes  chofes  le  repos  public,  contre  la 
raifbn  8c  deuoir  de  la  guerre,  accorda  tout  ce  que  def- 
fus,  8e  plufîeurs  autres  trefues  8c  parlemensàfontref- 
grand  defàduantagertellemct  que  de  rechef  la  Royne, 
al  inflance  du  Roy  de  Nauarre,  fapprocha  de  leur  ar- 
mée, 8c  y eut  encores  deux  conférences  entre  ladide 
Dame,le  Roy  de  Nauarre  8c  ledid  feigneur  Prince,1e£> 
quelles  furent  de  nul  effed:  parce  qu’encores  que  ces 
Meilleurs  n’y  affiflaifent, on  fçait  afTez  qu’il  ne  fy  fai- 
foit  rien  que  fuyuanc  leur  inflrudior». 
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Finalement  quinze  ou  vingt  des  principaux  de  la 
eompagnie  dudid  foigneur  Prince  voyans,  à leur  grâd 
regret, les  choies  ainh  deplorees,pourvne  afïedion 
finguliere  qu’ils  ont  toufiours  eue  au  repos  8c  confèr- 
uationde  ce  B^oyaume  conforme  à celle  dudid  fei- 
gneur  Prince(combien  que  lors  la  force  8c  l’aduantage 
Fuftaparemmentde  leur  cofté)  enuoyerentvn  efoript 
{igné  de  leurs  mains  faid  à leur  delàduantage,  8c  auec 
telle  {implicite  (pour  couper  chemin  à toutes  difficul- 
tez)  qu’il  eft  par  là  aifé  a cognoiftre  qu’ils  ne  cachent 
point  autre  volonté  que  celle  qu’on  doit  attendre  de 
gens  qui  font  profelîion  de  vraye  religion,  corne  ceux 
là  qui  eux-  meïmes  elloignér  le  bien  de  la  paix  font  fè~ 
mer  8c  eferire  calomnieufèmént . Car  par  ledid  efoript 
ledid  feigneur  Prince  Ce  conftitue  entre  les' mains  de  la 
Royne  8c  Roy  de  Nauarre,  au  milieu  des  forces  de  fes 
ennemis,  fans  que  par  iceluy  foit  porté  aucune  feureté 
pour  fa  perfonne,ny  aucune  limitation  ou  déclaration 
du  temps  qu’il  demeureroit  configné  8c  retenu,  ny  du 
lieu,  ny  de  la  liberté  qu’il  auroit,  nymefmesf’ilpour- 
roit  aller,  enuoyer  ou  communiquer  auec  ceux  de  (à 
compagnie  8c  aflociez,  ny  des  moyens  d’accord,ny  de 
la  façon  d’en  traider , ny  du  lèiour  8c  demeure  que  fes 
ennemis  feroyent  en  leurs  maifons,  ny  de  quelconque 
autre  effed:  ce  qui  demonftre  alfez  de  quelle  intention 
ils  efloyent  pouffez,  8c  de  quelle  foy  8c  confoience  ils  y 
procedoyent , comme  on  pourra  cncores  mieux  veoir 


par  l’efcript  mefmes  qui  contient  ces  propres  mots: 
w Premier  que  rien  mettre  en  auant, memeurs  de  Guy- 
„ {è,Conneftable  & Marefchal  fainét  André  fie  retirée 
,,  en  leurs  maiions , 8c  à l’heure  melmes  de  leur  retrai- 
„ âe,nouslupplions  treshumblemét  monlèigneur  le 

Prince  de  Condé  de  faller  configner  8c  conftituer 
„ entre  les  mains  de  laRoyne&du  Roy  de  Nauarre 
„ pour  plege  8c  garent  de  noftre  foy  : promettat  à leurs 
,,  Maieftez  en  noftre  nom,  que  nous  obeyrons  prom- 
„ ptement  à tout  ce  qu’il  nous  fera  commandé  pour  le 
„ leruice  du  Roy,  le  falut  de  ce  Royaume,  la  conferua- 
,,  don  de  nos  biens  8c  de  nosvies,  le  tout  à la  gloire  de 
,,  Dieu,& liberté  de  nos  confidences. 

Cediéfc  article,  auquel  les  dslfiufdi&strouuerent  de 
quoy  le preua loir,  ôcle faire leruir  à leurs  delfieings  8c 
artifices,fut  renuoyé  audiét  fèigneur  Prince  figné  de  la 
main  de  la  Royne  8c  du  Roy  de  Nauarre,le  vingtqua- 
trieme  de  Iuin,à l’heure  de  minuiét,  lors  que  les  trefues 
finifloyent,  & qu’il  eftoit  fur  le  poinét  d’executer  vne 
belle  enrreprife  fur  Tes  ennemis , lelquels  partirent  de 
leur  armee  le  vingtfiptieme  dudiéb  mois , failâns  fem~ 
blant  de  fe  retirer  en  leurs  maiions,  pour  plus  aileemét 
furprendre  ledid  leigneur  Prince,  combien  que  leur 
refolution  fuit  de  ne  palier  point  Chafteaudun , qui 
n’eftoit  qu’a  fix  ou  fept  lieues  de  leur  camp, corne  aufli 
ils  firent  ayans  efté  premieremét  deux  ou  crois  iours  a 
baftir  toute  leur  enrreprife, infiruiél  8c  colêillé  la  Roy- 
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ne  8c  le  Roy  de  Nauarre  de  tout  ce  qu’ils  deuoyent  dire 
& faire,  comme  on  a bien  fceu,iufques  aux  plus  priuez 
propos  qu’ils  eurent  lors  enlêmble,8c  comme  il  appert 
euidemment  par  les  lettres  interceptes  que  le  fieur  de 
Guyfe  efcriuitde  fa  propre  main  au  Cardinal  de  Lor- 
raine fon  frere,  tât  en  Ion  nom  que  au  nom  de  les  deux 
compaignons,  le  vingteinquieme  de  Iuin,  c’cft  à dire 
deux  ioursdeuant  qu’ils  fiffent  contenance  de  le  reti- 
rer : de! quelles  la  teneur  f’enfuyt. 

,,  le  vousenuoye  ce  porteur  en  diligence,  pour  vous 
„ aduertir,  que  tout  fut  hier  accordé,  8c  puis  vous  dire 
„ qu’ilyenaquilontbiéloingde  leur  compte  N oftre 
„ mere  8c  Ion  Irere  ne  iurent  que  par  la  foy  qu’ils  nous 
,,  doyuét,  8c  qu’ils  ne  veulét  plus  de  côfeil  quedeceux 
„ que  fçauez.  Conclu  lion  ,1a  Religion  réformée,  en 
„ nous  coduifans  8c  tenans  bon  ( comme  nous  ferons 
„ iufques  au  bout } fen  va  à vau  l’eau,  8c  les  Admiraux 
y,  mal  ce  qu’il  eit  poilîble.  Toutes  nos  forces  demeurée 
„ entieremétjes  leurs  rompues,  les  villes  rendues, fans, 
„ parler  d’Edids  nyde  Prelches,  ny  d’admintll ration 
„ de  Sacremensà  leur  mode.  Tous  ces  bons  Seigneurs 
,,  croiront, l’il  leurplaift,cedi£t  porteur  de  ce  qu’il  leur 
„ dira  de  la  part  de  trois  de  leurs  meilleurs  amis:8c  bai» 

„ fe  la  main.  De  Baugency  ce  Ieudy  xxv.de  Iuin. 

Or  le  iour  d’apres  leur  partement , ledicl  feigneur 
Prince,  fuyuant  le  contenu audiél  article, partit aufli 
pour  s’aller  mettre  entre  les  mains  de  la  Royne  8c  du 


Roy  de  Nauarre  à Baugency , où  il  ne  fût  pas  fi  toft  ar- 
riué  qu’il  ne  fuft  conduit  pardeuant  la  gendarmerie, 
& par  le  camp  de  fes  aduerfaires  à Talfy , diftant  de 
cinq  lieues  fèulemét  de  Chafteaudun,  où  ils  s’eftoyent 
arreitez,  comme  pour  le  mener  au  deuant  d’eux  en 
triomphe.  Par  où  tout  le  monde  a peu  clairement  co- 
gnoiftrele  graddeuoirenquoy  il  s’efl  mis  d exempter 
ce  Royaume  desmifères&  calamitez  d’vne  guerre  ci- 
uile,  puis  que  pour  eflayer  de  paruenirà  cefteffeét,  il 
n’a  point  craint  de  s’aller  facrifier  à la  bonne  foy,  & le 
mettre  à lamercyôc  en  l’armee  defdiéts  ennemis  pu- 
bliques,fans  auoir  efgard  à tous  les  doubtes  & occaiiôs 
de  deffiance  que  la  prudence  humaine  luy  prefentoit 
deuant  les  yeux,&  qu’auec raifon  il  deuoit  le  propofer, 
veu  la  façon  dont  encores  fi  fraifchement  ilauoiteftc 
trai&élors  queceux-mefmesàqui  il  aaffaireàprefènt, 
qui  n’ont  iamais  peu  endurer  que  les  Princes  du  fitng 
titillent  leur  rang  & degré  auprès  des  Rois  auoyenc 
vfurpé  vne  extreme  tyrannie  en  ce  Royaume,  abufans 
du  nom  & de  l’aage  du  Roy  François  fécond,  lefquels 
firét  tenir  au  Roy  de  Nauarre  & audiét  leigneur  Prin- 
ce plufieurs  propos  fort  gracieux,  &c  leur  en  uoyerent 
lettres  dudiét  feu  Roy  & de  la  Roy  ne  fa  mere  pour  les- 
faire  venir  à.  Orléans,  où  aulfi- toit  qu’ils  furet  arriuez, 
ils  s'alfeurerent  de  la  perfonne  du  Roy  de  Nauarre,  le 
tenans  comme  enarreft  , & faifans  ( s’il  luy  plaift  s’en 
fouuemr ) aflez  peu  de  compte  de  luy,  & firent  fan»: 
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charges  ny  informations  mettre  ledid  feigneur  Prince 
en  vne  eftroide  prifon  & captiuité  , luy  vfâns  de  ri- 
gueurs eftrâges  & non  accouflumees  à l’endroidd’vn 
Prince  du  fang,  auec  refolution  de  le  faire  cruellement 
mourir:  combien  que  fon  innocence  ait  depuis  efté 
cogneue  & verifiee  en  la  Court  de  Parlementa  Paris, 
toutes  les  chambres  folennellement  affemblees . D’au- 
tre part  aullî  il  fçauoit  bien  que  fefdids  ennemis  di- 
loyent  ordinairement , qu’il  ne  failloit  qu’effayer,  en 
quelque  forte  que  ce  fuft,de  départir  les  principaux  de 
la  compagnie  qui  eftoit  à Orléans,  & la  diffouldre,  en 
leur  promettant  tout  ce  qu’ils  demaderoyent,fans  rien 
leur  tenir,  d’autant  que  c’eftoit  faire  foruice  à Dieu  de 
ne  leur  garder  aucune  foy  ny  prômefl'e . Ce  neatmoins 
ledid  feigneur  Prince , préférant  ie  public,  & le  bien 
des  affaires  du  R oy  à toutes  telles  confiderations , ne 
fifl  difficulté  de  s’aller  mettre  à leur  difcretion,  pour  le 
defir  qu’il  auoit  de  veoirces  differens  compofozauec 
quelques  raifonnables  conditions  & moyens,pour  les- 
quels faciliter  il  obtint  de  ladide  Dame,  que  les  prin- 
cipaux de  fon  armee  viendroyët  luy  faire  la  reuerence, 
lefquels  par  mefme  moyen  elle  pourrait  ouir , & leur 
faire  entendre  fon  intention:  de  façon  que  meffieurs 
i’Admirafd’Andelot,  delà  Rochefoucauld,  de  Rohâ, 
prince  de  Portian,Genly,Grandmont,  Soubize,  Pien- 
nes,&  autres  Seigneurs  & Gentils-hommes  d’honneur 
& réputation  allèrent  le  lendemain  trouuer  ladide 


Dame,  qui  s’eftoit  aprochee  d’eux  près  Baugency,  & 
bailêrent  la  main  de  fa  Maieftérqui  les  receut  benigne- 
ment,les  remerciant  en  prefence  de  fept  Cbeualiers  de 
l’ordre,  & d’autres  Seigneurs,  Gentils- hommes,  & Se- 
crétaires d’eftat  qui  eftoyent  en  là  compagnie,  du  bon 
& notable  feruice  qu’ils  auoyent  tous  faid  au  Roy, qui 
deuoit  àiamais  leur  en  fçauoir  gré&  le  recognoiftre:& 
que  de  fa  part  elle  recognoiffoit  la  vie  du  Roy  &c  la  fîé- 
neconferüee  par  leur  moyen . Chofe  quieft  grande- 
ment à noter,  &c  doit  eftre  remarquée,  publiée  &c  entë- 
due  par  tout  le  monde,  enfemble  les  lettres  de  ladide 
Dame  elcriptes  audid  feigneu  r Prince,  par  lefquelles, 
eftant  fort  intimidée  & offenfee  des  violences  & de  la 
ligue  du  Triumuirat,  comme  n’ayât  lors  autre  refuge, 
apres  Dieu,  finô  au  fecours  dudid  feigneur  Prince,  luy 
commanda  de  prendre  les  armes,  & depuis  luy  manda 
denefedefarmer,iufques  à ce  que  fes  ennemis  le  fiif- 
fent,&  qu’on  peuft  veoir  quelle  fin  prendroit  leur  con- 
fpiration.  Etmefmesluyelcriuitde  Fontainebleau  en 
Mars  dernier,  luy  recommandant  la  perfonne  du  Roy 
& la  fienne  en  ces  mots  : le  vous  recommande  la  mere 
& les  enfans.  outre  ce  que  de  bouche  elle  luy  cômanda 
à iaind  Germain  en  Laye,  d’alTembler  le  plus  de  Gen- 
tils-hommes qu’il  pourrait,  pour empel cher  l’execu- 
tion de  l’entreprife  de  ceux  de  Guylè . Et  par  plufieurs 
fois  ladide  Dame  luy  a mandé.»  qu’il  faifoit  vn  lèruice 
trefagreable  & à propos  au  Roy  fon  fils,qu’elle  luy  im- 


primeroit  en  la  memoire,pour  e fiant  venu  en  aage  l’en 
recompenlèr  félon  Ion  mérité . Mais  pour  continuer 
nollre  dilcours,  lefdids  Seigneurs  eftans  auec  la  Roy- 
neluyrejsrefenterentla  fidelité  dontils  ont.toufiours 
cm  ployé  leurs  biens  5c  perfonnes  au  lèruice  du  Roy,  5c 
luy  remonftrerent  l'équité  de  leur  caule.ôc  le  bon  zele 
qu’ils  ont  au  commun  repos  5c  feureté  de  ce  Royau- 
meifuplians  fa  Maiefté  de  vouloir  auoir  plus  delgard  a 
ce  qui  touche  1 honneur  de  Dieu  5c  le  fai  ut  5c  bien  de 
cefteftat,  qu’aux  affedions  ôc  pallions  d’aucuns  parti- 
culiers qui  l’ont  précipité  au  trouble  5c  defolation  ou  il 
effc  : l’aduertifians  que  la  iullice  de  Dieu  luy  redeman- 
deroitlesviesdetât  de  bons  fubieds  du  Roy  qui  {ont 
tous  les  iours  meurdri^,  contre  Dieu  5c  raifon  5c  fans 
forme  de  iullice. 

En  outre  ledid  lêigneur  Prince  fuplia  ladidc  Dame 
de  confidtrer  le  peu  d’ordre  qu’il  y auoiteu  d’authori- 
fèr  tant  les  autneurs  de  ces  troubles  ôc  toutes  leurs 
adions,  qu’il  femble  qu’on  leur  ait  voulu  donner  tout 
le  moyen  qu’on  a peu  de  les  entretenir  ôc  cotinuer  : en- 
lêmble  le  peu  d’etgard  qu’on  auoit  eu  au  grand  deuoir 
en  quoy  il  s’elloit  mis  de  fa  part  pour  les  pacifier,  ayant 
pourparuenir  à cell  efFcd,  luy  qui  ell  de  la  rnaifon  de 
France,  offert  de  le  loubmettre  à des  côditions,  qu’eux 
qui  n’en  font  que  lèruiteurs.  Scencores  aucuns  d’eux 
ellrangers  ont  reiedees  : 5c  le  befoing  qui  elloic,  qu’au 
pluftoil  fa  Maiellé  en  cefaid  interpofall  la  puilfance 
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& authorité  pour  y pourueoir  d’vn  propt  remede  : l’af- 
fèurant  que  tous  ceux  de  fa  compagnie  non  feulement 
iuy  rendroyent  toute  obeiflance,  mais  aufli  employé- 
royent  leurs  vies  pour  la  faire  obeyr  d’vn  chacun. 

Apres  toutes  ces  remonftrances,ladide  Dame  fift  in- 
continent cognoiftre  qu’on  luy  auoit  bien  enfeigné  ôc 
recolé  fa  leçon,  par  la  refponfè  qu’elle  fift,  qui  fut  telle, 
qu’il  eft  aifé  à iuger  quelle  eftoit  {ortie  de  la  boutique 
de  ceux  dont  ne  procédé  que  deguifement  de  vérité. 
C’eft  qu’il  ne  failloit  point  qu’ils  s’attendiffent  que  l’E- 
did  de  lanuier  fuft  obferué,ny  qu’il  y euft  en  ce  ftoyau 
me  autre  religion  que  celle  qui  eft  receuë  en  l’eglifè  Ro 
maine,  ôc  que  les  catholiques  eftoyent  ft  forts  & fi  irri- 
tez,ôc  meimement  à Paris,  que  fans  plus  grand  tumul- 
te on  n’y  pourrait  faire  entretenir  ledid  Edid.  Partant 
qu’ils  {è  deuoyent  contenter  qu’on  leur  permettrait  de 
viure  en  leurs  ihaifons  doucemét  fans  fcandale  ôc  fans 
cftre  recerchez,pourueu  qu’ils  n’y  fiflent  aucunes  pref- 
ches,  adminiftrations  de  Sacremens,  ny  autres  exerci- 
ces de  leur  Religion. 

Sur  ce  iefdids  Seigneurs,entre  autres  choies, remon- 
ftrerent,  que  tout  ce  qu’ils  auoyent  faid  iufques  icy  ne 
regardoit  point  leur  particulier,  mais  apres  le  premier 
regard  de  la  liberté  ôc  feureté  de  fa  Maiefté  qui  leur 
auoit  mis  les  armes  en  main  par  fbn  commandement, 
ils  n’auoyent  autre  but  propofé  que  l’intereft  public 
pour  lequel  ils  voudroyent  aux  delpens  de  leurs  biens 
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ôc  vies  auoir  racheté  1 obfèruation de  I’Ediét  du  Roy, 
la  liberté  generale  des  confciences  & des  autres  exerci- 
ces de  la  vraye  Religion  en  ce  Royaume,  fans  les- 
quels il  n’eft  poftible  de  viurerde  forte  que  s’ils  s’.eftoyec 
tant  oubliez  que  de  le  loubmettre  par  la  violence  d’au- 
cuns à chofes  fi  contreuenantes  au  lèruice  de  Dieu,  ôc. 
qui  tourneroyent  à la  ruine  d’vn  fi  grand  nombre  des 
fubieéts  du  Roy , ils  penlèroyent  en  leurs  confciences 
eftre  deferteurs  de  l’honneur  de  Dieu , du  feruice  du 
Roy,  du  bien  de  la  patrie  ôc  du  repos  de  ceft  eftat,  ôc 
pluftoft  defircroyent  le  retirer  hors  du  Royaume  : fup- 
plians  fa  Maiefté  le  trouuer  bon  ôc  leur  en  dôner  cogé, 
fi  cela  peut  apporter  vn  repos  en  ce  Royaume. 

Or  ces  Meilleurs,  lâchans  bien  que  ledicSt  Seigneur 
Prince  ôc  leldiéts  Seigneurs  lès  alfociez  eftoyent  au 
parauant  par  plufieurs  fois  entrez  en  ce  propos , que 
pluftoft  que  d’accorder  de  leur  part  , qu’on  hft  force 
aux  confciences , & confentir  à choie  qui  fuit  contre 
l’honneur  de  Dieu  ôc  la  doétrine,  ils  eftiroyét  non  feu- 
lement de  vuider  le  Royaume,  mais  d’aller  en  vnper- 
petuel  exil:  inftruirent  la  Royne  de  lès  attirer  eneores 
en  ces  termes  par  le  moyen  de  ceft  abouchement, Ôc  les 
prendreau  mot , laquelle  n’ofa  faillir  de  luyure  fon  in- 
ftruélion  : ôc  apres  auoir  vne  fois  demoftré  de  ne  trou- 
uer leur  offre  bon,  l’accepta  aulfi  toft  fort  hberalemét, 
auecpromelfe  de  leur  en  faire  expedier  tant  générale- 
ment que  particulièrement  toutes  telles  lettres  de  feu- 


reté  qu’ils  demanderoyent . Puis  apres,  comme  défia  Ce 
contentant  fort  de  leur  retraite,  & la  tenant  toute  a fi- 
fouree,comméça  à leur  difoourir -du  temps  que  le  Roy 
lèroit  hors  de  minorité,  & comme  il  y en  auoit  qui 
la  menaflbyent  de  la  faire  durer  iufques  à ce  que  le  Roy 
euft  attaint  l’aage  de  vingt  ans  : mais  quelle  auoit  bien 
'délibéré  de  le  faire  maieur  à quatorze  ans,  & qu’elle 
f’affeuroit,  fi  on  luy  vouloit  en  cela  contredire,  que  le- 
did  fèigneur  Prince  & lefdids  Seigneurs  de  fa  compa- 
gnie ne  faudroyent  de  luy  venir  aider  & affoler.  Et  dés 
lefoirinefine  eflant  ladide  Dame  de  retour  à Talfy, 
depefeha  Rambouillet  pour  eflre  le  lendemain  de 
grand  matin  à leur  leuer,  à fin  de  les  hafler  de  partir,  &c 
pour  luy  raporter  le  temps  & l’heure  qu'ils  s’achemine- 
royét  pour  fe  retirer  hors  le  Royaume  : & par  luy  eferi- 
uitvne  lettre  audid  feigneur  Prince,  par  laquelle  elle 
luy  promettoit  de  luy  faire  tenir  dix  milefouz,lapart 
qu’il  feroit  : par  là  ne  demonflrant  pas  qu’elle  eufl 
fi  grand  regret  & defplaifir  de  leur  retraide  & exil, 
ny  fi  grand  peine  de  l’empefcher  & les  diuertir  d’v- 
ne  obllinee  volonté  de  quider  le  Royaume, comme 
les  eferipts  que  ces  meilleurs  du  Triumuirat  ont  laid 
publier,  font  entendre:  mais  pluflofl  quelle  s’y  accor- 
doit  & l’auoit  confènty , puis  quelle  leur  en  faifoit  tel- 
le inftâce.  Chofè  qu’on  doit  toutesfois  d’autant  moins 
trouuer  eflrange  que  la  crainte  de  leurs  forces  & des 
menafles  qu’ils  luyauoyét  faides  au  parauât,  l’auoy  ent 
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réduite  iulques  à ce  poinét  la,  qu’elîe  s’eftoit  relolue  de 
lè  conformer  à toutes  leurs  volontez,  lans faire  diffi- 
culté de  s’aliéner  de  fes  plusfideles  lèruiteurs,  delloi- 
gner  fes  plus  familiers  & priuez  domeftiques,  de  man- 
der aux  fieur  ôc  dame  de  Curfol  qu’ils  le  retiraffent 
promptement,  & qu’il  n’eftoit  pas  en  fa  puiflancede 
les  afleurer,  fans  aufli  faire  confcience  de  mettre  les 
biens  5c  vies  d’vn  fi  grand  nombre  de  fubieéts  du  Roy, 
& mefines  dudiéfc  lèigneur  Prince  & des  deflufdiéls 
Seigneurs  fes  alfociez,qui  ont  faiét  de  fi  recommanda- 
bles feruices,  & qui  n’ont  pris  les  armes  que  par  fon 
commandement,  enproye  de  leurs  ennemis  & liens: 
combien  quelle  Iceuft  bien  qu’il  eftoit  auffipeuenlà 
puilfance  de  faire  entretenir  les  feuretez  qu’elle  leur 
promettoit, comme  il  a efté  d’empefcher  que  les  Edi&s 
qu’elle  auoit fai <£fc  faire  fi  lolennellement  n’ayent  efté 
rompuz , Sc  quelle  mefme, enfemble  le  Roy  n’ayent 
efté  enuironnez  d’armes  5c  captiuez  au  hazardde  leur 
vie,  5c  auec  telle  apprehefion  de  leur  ruine  prochaine, 
qu’il  leur  a efté  belbingd’auoir  recours  audiét  feigneur 
Prince  & à leurs  plus  fideles  fubieéts,  par  le  loyal  lèrui- 
ce  defquels  leurs  Maieftez  viuét  auiourd’huy,  Sc  dont 
s’eftat  ainfi  deffaiéte,  il  eft  aifé  à iugerquel  moyen  elle 
pourroit  auoir  d’entretenir  fa  parolle  5c  fes  promeflès. 

Or  lediét  lèigneur  Prince,  apres  auoir  pris  congé  de 
fàMaiefté,lè  retira  de  fa  bonne  volc^ité  en  fon  camp, 
comme  il  luy  eft  oit  loifible  de  faire,attédu  qu’il  s’eftoit 


mis  en  Ton  deuoirde  fatisfàire  à ce  qu’il  eftoit  obligé 
par  ledid  article  de  fa  cofignation,  par  lequel  le  temps 
de  fa  demeure  n’eftoit  autrement  limité , Ôc  qu’il 
voyoit  ne  pouuoir  riens  moyenner  ny  obtenir  ten- 
dant à la  gloire  de  Dieu.»  à la  liberté  des  conlciences,  à 
la  t ôkruation  de  ce  Royaume,  & aux  autres  fins  men- 
tionnées audid  article.Ioind  que  Tes  ennemis  contre- 
uenans  à ce  qu’ils  auoyent  promis,  au  lieu  de  fe  retirer 
en  leurs  maifons,n’eftoyent  bougez  de  Chafteaudun: 

& mefinesqu’vnpeuauparauanton  luy  auoit  mis  en 
la  main  vn  mémoire  feruâtd’inftrudion  pour  le  Roy 
deNauarre,  ekript  par  kklids  ennemis  5c  venant  de 
leur  part,  chargé  d’hui d articles,  entre  lefqnels  y en 
auoit  fix  contenans  ces  propres  mots.De  ne  permettre  « 
que  ceux  d’Orléans  puiflent  reuenir  là  ou  ferot  le  Roy  « 
ôc  la  Royne.De  ne  permettre  ne  s’obliger  à aucune  cho  » 
fe  pour  le  faid  de  la  Religion.  De  retenir  le  garend,  5c  » 
foubdain  aduertir  nos  forces  5c  leur  faire  changer  de  » 
logis.  Que  les  forces  eftrangieres  ne  foyent  point  con-  » 
tremandeesiufquesàtantquetoutfbiteffedué  5c  ac-  » 
comply  Pour  le  faid  des  officiers  des  villes  qui  ont  ap-  « 
pellé  en  icelles  ceux  qui  les  ont  occupées.  Pour  le  faid  « 
des  Adrez  5c  autres  qui  ont  difpofé  des  officiers  du  » 
Roy  .D’autre  part  il  auoit  eu  certain  aduertiffiemét,tant 
par  le  ieun  e Belleuille,did  L’anguillier,  5c  par  quelques  >s 
{bruiteurs  des  plus  gras,  que  par  autres  perîbnnes  de  re-  »» 
putation, qu’au  retour  dudid  abouchement  on  auoit  a 
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refolu  de  Ce  fai'fir  &c  affeuier  de  fa  perfonne,  ce  qu’il  ne 
faillie  le  faire  entendre  à laRoyne  prenant  congé  d’el- 
le:puis  Ce  retira  eftant  fuiuy  5c  accompagné  des  defliif- 
dids  Seigneurs,qui  al!  erét  tous  coucher  en  leur  camp, 
en  deliberation  de  fbrtir  hors  du  Royaume,  Ci  leur 
exil  pouuoit  apporter  vnebpnne  5c  feure  paix,pluftoil: 
que  d’eftre  caufê  d’y  entretenir  vne  guerre  ciuile  par 
leur  prefence,  quand  plufieurs  Capitaines  5c  Gentils- 
hommes de  la  compagnie  dudiétfeigneur  Prince  s’af- 
drefTerent  à luy  pour  luy  faire  confiderer  la  iuftice  de 
fa  querelle,  5c  l’iniuflice  de  celle  de  fes  aduerfaires,  5c 
pour  luy  remonftrer  qu’il  ne  la  pouuoit  delaiffer  fans 
eflre  deferteur  de  fort  Dieu,  de  fon  Roy  5c  de  fà  patrie. 
Et  commençans  par  le  fondement  de  cefte  caufe,  ils 
luy  alléguèrent  les  raifons  quis’enfuyuent; 

P RE  MIEREMEN  T, que  les  Loix  Sc  anciénes  cou- 
ftumes  delà  France  font  d’affembltr  les  Eftats  quand 
la  Couronne  tombe  a vnRoymineur,poureflablirle 
gouuernement  5c  le  confeil  du  Roy ,5c  pourueoir  auec 
les  Princes  du  fàng  aux  affaires  du  Royaume,  comme 
eftat  la  charge  5c  l’authorité  royalle  en  deffault  de  Roy 
capable  de  l’exercer  durant  fon  bas  aage  légitimement 
deuolue  au  peuple  duquel  elle  a pris  fon  origine  5c  pre- 
mier fondement  : 5c  ce  que  lors  lefdiéts  Eflats,qui  iont 
comme  tuteurs  des  Roys  mineurs  deliberent  généra- 
lement pour  les  affaires  publiques  a toufîours  cité  tenu 


pour  ordonnance  inuioIable,8c non  pourrequifition, 
encores  qu’ils  ayent  quelquesfois  vfédece  mot,de  re- 
quérir, pour  demoftration  de  l’honneur  qu’ils  portent 
à leur  Roy. 

Queàl’aduenementduRoy  à pre fient  régnant  à la 
Couronne,  lefdids  Etats,  defqueîsrauthorité  a toufi 
iours  bridé  l’ambition  de  ceux  qui  ont  voulu  abufèr  de 
laieunefTeou  facilité  des  Roys  etansainfi  alfemblez, 
ontapprouué  que  legouuernement  des  affaires  de  ce 
Royaume  fuft  mis  aucc  laperfbnnedu  Roy  entre  les 
mains  de  la  Royne  famere  par  le  confentement  des 
Princes  dufang,  efperans  qu’elle  acquideroit  les  deb~ 
tes  delaiffeesparlesfeuz  Roys,  8t  maintiédroit  lapa'ix 
tant  dedans  que  dehors  le  Royaume.  Ensemble  ils  ont 
donné  leur  aduis  St  refblutionfiir  ce  qui  leur  fèmbloit 
etre  neceifaire  pour  le  temps  de  la  minorité  du  Roy. 

C’eft  entre  autres  poinds  que  pour  l’etabliffement 
du  confeil  du  Roy  en  enfuyuant  les  anciennes  coutu- 
mes 8t  ordonnâces,  les  Eccleha  tiques,  leself  rangiers, 
les  deux  frétés  enfemble(s’ils  n’etoyet  Princes  du  lang) 
en  fuffent  excluz,  8t  ceux  qui  auoyent  manié  les  finan- 
ces, commandé  8t  ordonné  fur  icelles  du  temps  des 
derniers  Roys,  iufques  à ce  qu’ils  entent  rédu  compte 
de  leur  charge  8c  adminitration.Que  tous  affaires  pu- 
bliques, 8c  mefmes  touchant  le  gouuernement  euffent 
à paffer  par  le  cofèil.  Que  les  gouuerneurs  eufîènt  à re- 
fider  chacun  en  leur  gouuernement.  Que  pendant  la 


minorité  du  Roy  nul  n’cntreprift  aucune  chofe  qui 
peuft  mettre  le  Roy  en  guerre  ou  delpenfe,  fans  l’ad- 
ejiSj  conuocation  8c  alfemblee  defdids  Eftats . Que  le 
Roy,  lès  fuccelfeurs  8c  les  fubieds  du  Royaume  pour- 
royent  auoir  leur  recours  contre  ceux  qui  feroyent 
autheurs  de  la  guerre,  8c  les  pourfuyure  comme  fcdi- 
cieux  8c  perturbateurs  du  repos  public.  Qu’il  failloit 
pour  entretenir  le  repos  public  feparer  la  religion  de  la 
l'édition,  fans  faire  perfecution  pour  le  faid  de  la  reli- 
gion reformee,en  permettant  Temples  ou  lieux  pour 
s’alfembler  8c  faire  les  exercices  d’icelle. 

Qu’apres  l’alfemblee  dcfdidsEftats,  la  Roy  ne,  pour 
fatisfaire  à leurs  deliberations,  voulut  premièrement 
pourueoir  a la  tranquillité  publique  par  vn  reiglement 
fur  le  faid  de  la  religion  : 8c  apres  auoir  elfayé  de  l’ac- 
corder par  quelques  colloques,  qui  furet  interrompuz 
par  les  Ecclefiaftiques , elle  trauailla  à faire  folennelle- 
mct  arrefter vn  edid  par  vne  alfemblee  des  Princes  du 
fang,  des  Seigneurs  du  confeil  du  Roy  8c  des  députez 
de  toutes  les  Courts  de  Parlemét  en  toute  liberté  ouys 
par  le  Roy  en  fondid  confeil,  lequel  tous  iurerét  en- 
tre les  mainsde  ladide  Dame,  8c  ceux-mefmes  qui  de- 
puis l’ont  violé,  d’obferuer  inuiolablement , Sc  fut  pu- 
blié S c emologué  par  toutes  lefdides  Courts  : de  forte, 
que  par  le  moyen  d’iceluy  chacun  ie  contenoit  paifi- 
blement, 8c  penfoit  auoir  de  quoy  fe  contenter. 

Que  neantmoins  trois  perfonnes  priuees,  excluz  du 
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-confeil  du  Roy,meuz  de  leurs  affedions  particulières, 
au  lieu  d’obeir  aux  ordonnances  des  Eftats  (comme  ils 
font  tenu^;  ) & s’acquiterde  la  reddition  de  copte  dont 
ils  font  chargez,laquelle  ils  deuoyétpluftoft,pour  leur 
honeur  & réputation  auoir  pourlùiuy,  qu’attédre  d’en 
eftre  fommez,  eftant  chofo  qu’on  leur  peut  follement 
demander, voire  fuyuat  les  ordonnées  des  Roys  ma- 
jeurs, &c  mefmes  durât  leur  régné  ( ainlî  que  autresfois 
a elle  foid)  ont  entrepris  & coniuré  par  entr’eux  de 
depofleder  la  Royne  de  fon  authorité:  ont  contre  la 
derenfe  de  là  Maiefté  & l’ordonnace  & authorité  defo 
dids  Eftats  alTemblé  des  forces:  ont  refole  de  fo  retirer 
en  leurs  gouuernements  : ne  fe  font  voulu  déformer  au 
mandement  de  la  Royne  & du  Roy  de  Nauarrc:font 
venuz  en  armes  trouuer  le  Roy:  Ce  font  foilîz  de  fo  per- 
fonne  : ont  comécé  vne  guerre  & mis  fo  Maiefté  en  de- 
lpenfo:fe  font  non  feulemét  ingerez  d’entrer  en  fon  co- 
leil , qui auoit efté reiglé  parlefdids  Eftats,  mais  aulfi 
l’ont  remply  de  telles  perfonnes  qu’il  leur  a pieu,  & de' 
chafle  ceux  quieftoyent  légitimement  aprouuez:  ont 
rompu  auec  meurtres  & effufion  de  fong  l’Ediddefo 
Maiefté  foid  fuyuant  l’aduis  & refolution  defdids 
Eftats,  fons  iamais  auoir  voulu  permettre  depuis  qu’ils 
ont  eu  les  armes  en  main  l’obferuation  d’iceluy,  com- 
bien qu’il  n’y  euft  autre  moyen  de  preferuer  ce  Royau- 
me de  ruine,  & foire  ceflfer  celle  trespernicieulê  guerre 
qu’ils  continuent  tous  les  jours . Et  partant  ils  ont  par 
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telsaétes  8c  crimes  violé  Paüthorité  du  Magiftrat,  des 
Eftats  & des  loix  de  ce  Royaume,  8c  le  font  manife- 
ftement  déclarez  tyrans  8c  ennemis  de  Dieu3  du  Roy, 
8c  de  tout  fon  eftat,5t  du  repos  public. 

Qua  celle  caufeil  ne  doit  ny  peut  en  bonne  con- 
fidence (veu  mefmemét  le  lieu  qu’il  tient  en  ce  Royau- 
me) quitter  maintenue  la  place  à ceux  qui  ont  ainfi  en- 
trepris 8c  commencé  d’y  renuerfer  tout  par  violence  &c 
audace,ny  le  retirer  d’vne  caufè  qui  eft  publique  &no 
particuliere,&  auffi  peu  biffer  à prefent  les  armes  qu’il 
a prifes  légitimement  & par  le  commandement  de  la 
Royne  qui  a l’adminiftration  du  Royaume, pour  s’op- 
pofer  à vne  force  publique  8c  manifefte,&  pour  défen- 
dre la  liberté  des  confoiences,  oétroyee  aux  poures  fi- 
dèles des  Eglifès  réformées  apres  tât  de  miferes  8c  per- 
fections,conioincte  auec  la  conferuation  de  la  liberté 
& feureté  du  Roy  8c  de  l’authorité  des  Eftats  8c  loix  de 
ce  Royaume,  d’autant  que  fes  ennemis  font  ennemis 
publiques  & non  particuliers. 

Qii’auec  cefte  iufte  occafion,  8c  pour  ce  regard  il  a 
efté  fiiiuy  d’vne  grande  partie  des  Princes,  Seigneurs, 
Cheualiers,  Capitaines  Ôc  Gentils  hommes  fiefentar.s 
obligez  de  droiél  diuin  8c  humain  de  repouflér  cefte 
violence  publique,  aufquels  fie  font  volontairement 
conioincles  les  meilleures  villes  auec  vne  infinie  mul- 
titude des  fubieéts  du  Roy  de  tous  eftats  8c  qualitez  qui 
l’ont  vofotaireunét,  & fans  aucune  mauuaife  pratique. 


Sç  comme  par  inftirnft  diuin , plultolt  qu’autrcmcnt 
efleu  8c  recôgneu  pour  defenlêur  d’vne  lî  fainéte  8c  ne- 
ceffaire  querelle  contre  lefdiéts  ennemis  publiques  de 
ce  Royaume,outre  ce  qu’il  a elle  pour  celt  effeét  choify 
& nommé  par  la  Royne. 

Que  luy  de  fa  part,  comme  Prince  du  (an g naturel  - 
lement obligé  à la  Couronne  de  France,  8c  comme  zé- 
lateur de  la  gloire  de  Dieu,  del’authorité  du  Roy  8c  de 
lès  loix  8c  de  la  conlèruationdel’eltac&  des  fubieéts 
de  fa  Maiefté , fans  eltre  pouffé  d’autre  affeétion  que 
bonne  8c  fainéte,  a franchement  accepté  celte  charge, 
auec  ferment  public  8c  folennel  8c  aux  iuftes,legitimes 
êc  ncceffaires  conditions  contenues  en  l’affociation 
fur  ce  fai  été  & accordée. 

Que  ce  ferment  tant  eftroiél  8c  licite  ne  fè  peut  dif 
fbuldre  fans  pareille  folennité  8c  confentemét  de  ceux 
aufquels  il  a eflé  promis . Audi  que  l’offre  qu’il  a faiét  a 
la  Royne  de  Ce  retirer  n’elt  que  conditionel:  à fçauoir  fi 
par  fon  abfen.ee  on  pouuoit  acquérir  le  repos  de  ce 
Royaume:  mais  ellant  notoire  que  ce  fèroit  vne  plus 
grande  ruine  8c  defoiation , tel  offre  ne  peut  aucune- 
ment obliger. 

Qffen  fè  retirant  hors  de  ce  Royaume  il  laifferoit 
fbn  Roy  en  minorité  expofé  à l’ambition  d’vne  mai- 
fon  eltragiere, allez  8c  trop  cogneue,enfemb!e  )a  Cou- 
ronne dont  îl  elt  né,  proteéteur  8c  defenfeur,  en  ruine 
8c  defbration,&  atiandôneroit  derrière  foy  vn  million 

E.ii. 


de  poares  perfonnes,  bons  8c  loyaux  fubie&s  du  Roy 
à la  rage  8c  cruauté  de  leurs  ennemis  altérez  de  leur  ' 
fang  : de  laquelle  ( veu  ce  qu’ils  ont  ofé  entreprendre) 
il  nefera  en  la  puiflance  d’aucun  de  ce  Royaume  les  ga- 
rentir,  ny  de  faire  entretenir  les  lèuretez  qu’on  leur 
pourroit  promettre . Et  partât  il  feroit  caufie,  delaiflant 
leur  iufte  protedlion,  d’infinies  miferes  & calamitez, 
dont  il  rédroit  compte  deuant  la  iuftice  de  Dieu . Et  ou 
il  les  voudroit  emmener  abec  foy,celuy  feroit  choie 
impolfible  à executer,  & qui  apporteroit  non  moin- 
dre inconuenient  que  s’il  les  abandonnoit  dutout  : 8c 
fi  ne  fe  pourroit  faire  làns  defpouiller  le  Roy  de  là  plus 
grande  force  8c  richefle  : à ration  de  quoy,  ôc  veu  le  de- 
uoir  d’obligation  naturelle  qu’il  a à la  patrie,  8c  le  fer- 
ment de  fidelité  par  lequel  le  lubieét  tft  tenu  d’em- 
ployer là  vie  pour  la  defenfè  de  fon  Roy,8c  de  l’eftat  8c 
des  loix  de  fa  Maie  lté,  melmemét  contre  vne  violence 
8c  force  publique,il  eft  certain  en  tout  poinél  de  droiét 
diuin  8c  humain,  que  telle  choie  ne  peut  eftre  côman- 
dee  par  quelque  perfonne  que  ce  lbit,8c  encores  moins 
executee  fans  crime  dedelèrtion,  prmcipalement  d ti- 
rant la  minorité  du  Roy  fon  prince  fouuerain. 

Et  quant  aux  raifons  que  maintenant  les  aducrlàires 
mettent  en  auant  pour  ellayerde  couurir  leurs  crimes 
8c  maléfices  8c  le  deftourncr  8c  tous  ceux  de  là  compa- 
gnie deladefenlè  8c  pourluyte  d’vne  fi  iufte  8c  necefi 
faire  caulè, elles  font  U foibles  8c  de  fi  peu  de  poix  quel- 


les  n ont  puiiTance  d’efbranler  ou  abufer,  (mondes  plus 
imbecillesou  trop  pailionnez  entendemens.  Car  il  ne 
fuffiil  de  dire  que  la  Royne  a depuis  changé  d’opinion 
& volonté,qu’eÜe  a reprouué  l’E  diél.approuué  leurdi- 
éte  aiTembl.ee  en  armes,  & meimes  attribué  ion  autho- 
rité  au  Roy  de  Nauarre  en  ce  fàiét  & pour  la  conduire 
& execution  de  celle  guerre  : que  tout  ce  qui  Te  faiét 
àpreiènt  eil  ioubs  l’authorité  dudiét feigneur  Roy  lieu- 
tenant general  de  ià  Maieité  qui  eil  côioinét  auec  eux; 

Parce  premièrement,  qu’il  eil  trop  plus  raifonnable 
que  ce  que  le  Roy,  la  Royne  & le  Roy  de  Nauarre  ont 
legitimemét  & folennelleraét  eilably  & ordonné  eilas 
en  pleine  & notoireliberté  & ce  Royaume  en  tranquil- 
lité ait  plus  de  poix  & authoriré  que  ce  qu’ils  auroyent 
peu  aprouuer  durant  ces  troubles,  & depuis  qu’ils  ont 
ellé(côme  ils  font  en  cores)  poifedez  par  les  defluiHiéts* 
& en  leur  puiiTance,& au  milieu  des  forces  pat  eux  af- 
femblees,&  toujours  retenues iuiques  à prefent.. 

Que  d’autre  part  la  Royne  n’a  peu  commander  nry 
par  apres  aprouuer  choTe  iî  importante  au  public  com- 
me eil  vne  afTemblee  des  forces,  tant  du  Royaume  que 
eilrangieres,&  le  commencemétd’vneguerre,  contre 
l’ordonnance  ancienne  de  la  France  & celle  des-  Eftats, 
dernièrement  tenuz,  8c  meimes  pourvu  fimauuais  ef- 
fèét  comme  pourrompre  vn  edict  du. Roy  fondé  fur  la 
refolution  defdiéls  Eilats  quelle  meime  a faiél  arreiler 
& publier  par  tout  ce  Royaume,  fans  par  mefmc  moye 
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abatre  le  fondement  fur  lequel  fon  gouvernement  5c 
commandement  eft  bafty,  qui  ce  faifant  demeureroit 
nul.  Et  aulfi  peu  ladide  Dame  a peu  attribuer  de  foy- 
mefme,  ou  transférer  à quelque  perfonne  que  ce  foit 
l’authorité  & charge  quiîuy  a elle  commife,  veu  qu’el- 
le ne  luy  eft  acquile  de  droid,  mais  par  le  bénéfice  Sc 
conlèntementd’autruy. 

Et  quant  au  Roy  de  Nauarre  ( auquel  toute  celle 
compagnie  porte  honneur,  reuerence  & obeifiance) 
lors  que  par  Ion  confentemét  & des  autres  Princes  du 
{angles  Ellats  approuuerét  que  le  gouuernement  full 
mis  entre  les  mains  de  la  Royne,  il  Içait  alfez  luy-mel- 
me  ce  quil  luy  demeura  de  puilfance  2c  authorité,  2c 
cequeportele  pouuoirde  Lieutenât general  du  Roy, 
que  depuis  ladide  Dame  luy  accorda  2c  fi  H depefoher. 
Mais  en  quelque  forte  que  ce  foit,  2c  quelque  pouuoir 
qu’il  ait  eu,iî  n’a  peu  commader  à meilleurs  de  Guylê 
ny  autres,  d’aflembler  des  forces , pour  le  moins  fans 
i’, authorité  de  la  Royne  5c  la  deliberation  du  confeil 
légitimement  ellably  par  les  Ellats: ce  quetoutesfois 
tant  s’en  faut  qu’il  ait  faid , que  mefines  depuis  que  le- 
did  fieur  de  Guyfè  2c  lès  adherens  furent  alfemblez  en 
armes  à Nantueil  il  leur  manda  de  fedelarmcr.  Audi 
peu  de  fondement  y a il  de  dire  maintenant,  que  de- 
puis il  auroit  aprouué,  auoué  & authorifé  leurdide 
alfemblee  2c  leuee  de  gens  de  guerre  : par  ce  qu’vne 
approbation  5c  confirmation  n’ell  fuffifante  ny  val- 


labié  en  relies  choies  ou  il  eftbefoingque  le  mande- 
ment & l’authorité  precedent  : & a auantage  tel  adueu 
ne  s’eft  peu  auffi  aucunemét  faire  non  plus  que  le  man- 
dement, fans  pour  le  moins  auoir  efté'  délibéré  audiét 
confèil  légitimé,  d’autat  que  tout  ce  que  par  autre  con- 
fèil  illégitime  auroit  eide  ordonné  non  feulement  en 
fàict  de  fî  grande  importance, mais  en  toutes  autres 
chefès-qui  doyuent  pafl'er  par  le  confèil  ne  fe  peut  fou- 
ftenir  & eft  nul,  ôt  de  nul  poix  & authorité. 

Finalemêt,encores  q le  confèil  eftât  tel  que  les  Eftats 
l’ont  reiglé  & eftably,&  l’authorité  mefmes  de  la  Roy- 
ne  & du  Roy  de  Nauarre  fuffent  interuenuz  à tel  com 
mandemét  ou  adueu  & approbation:  fi  eft-ce  que  tant 
s’en  fault  que  nul, quel  qu’il  foit, ait  fi  grand  pouuoir  Sc 
authorité  en  ce  Royaume  durât  la  minorité  du  Roy, 
qu’il  puifTeafTemblervne  armee,  commécer vne  guer- 
re, ou  mettre  entre  les  mains  d’vn  fubieét  tant  fidele 
peuft  y eftre  les  forces  du  Roy  & du  Royaume,  fans 
î’aduis  & conuocation  des  Eftats , & mefines  pour  vne 
fimauuaife  occafion&  efFeéf,  ny  auffi  rompre  aucu- 
ne ordonnance  d’iceux  quand  il  eftqueftion  de  l’in- 
tereft  public,  que  au  cotraireon  peut  auoir  fon  recours 
contre  quiconques  l’auroitainfi  entrepris,  & iepour- 
fuyure  comme  criminel. 

CES  RAISONS  meurementpefèes  & confÿ- 
derees  par  lediél  feigneur  Prince , il  fe  refbiut  de  n’h'a- 
bandonner  aucunement  fon  ieune  Roy,  fa  patrie,  ny 


fou  deuoir,  & fift  marclier  incontinet  toute  (on  armee 
qu’il  trouua,en  telle  deliberation  & ardeur  de  cobatrc 
pour  vue  li  iufte  querelle,  qu’à  peine  les  chefs  lapou- 
uoyentc-ontenir,&  s’alla  camper  près  de  (èfdits  enne- 
mis,qui  efloyent  défia  retirez  en  leur  camp,  aufquels  il 
prefenta  deux  fois  la  bataille,  elperant  par  vne  vitoire 
deliurer  ce  Royaume  de  leur  tyrannie,  à l’aduance- 
meht.de  la  gloire  de  Dieu,  & aucc  l’eltabliflemcnt  de  la 
liberté  du  Roy,  ôcd’vne  (cureté  & tranquillité  publi- 
que, ou  de  mourir  heureufement  auec  certain  tefmoi- 
gnage  d’auoir  rédu  (cm  deuoir  à l’Eglifê  de  Dieu,  à (cm 
Roy  & à (a  patrie.  Mais  ces  Meflïeurs  qui  fe  fient  tant 
en  leurs  forces,  (èns  8e  expérience,  & qui  ont  tant  de 
fois  alleuré  impudément  iufquesdeuantleRoy,  qu’a- 
uec  trois  cens  hommes  d’armes  ils  ne  fauldroyent  de 
mener  tellement  battans  tous  les  Huguenots,qu’il  leur 
(croit  bien  à tard  de  gaigner  les  quatre  coings  du 
Royaume  , lors  auec  toutes  les  forces  qu’ils  auoyent 
pratiquées  durât  (èpt  ou  huit  mois,  8e  depuis  aflfem- 
blees  foubs  Iernom  8e  authorité  du  Roy,  de  la  Royne, 
8e  du  Roy  de  Nauarre,  ne  peurent  faire  autre  chofe,ny 
trouuer  meilleur  expediét,que  de  fe  de(rober  8e  delca- 
per  de  nuit  pour  gaigner  Bloys,  ville  de  nulle  force  & 
defenle , où  ils  trouuerent  de  poures  habitans  tous 
defarrhez,  defquels  (apres  eftre  encrez  dedans)  ils  ont 
ieté  aucuns  en  l’eau,meurdry  8e  noyé  les  autres,  pillé 
leurs  brés  Se  mai(ôns,8e  violé  leurs  fém  es  & filles:  puis 
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ayans  ce  paffage  ouuert,  ils  font  allez  fàccager  d’autres 
bonnes  villes,  & courir  & fourrager  vne  bonne  partie 
de  ce  Royaume. 

Or  la  Royne  voyant  les  choies  reduides  en  tel  eflat 
qu  il  n’y  auoit  plus  d’efperâce  de  pouuoir  rien  effectuer 
félon  l’intention  & inltrudion  de  nos  ennemis,  fe  re- 
tira hors  de  leur  camp  pour  aller  trouuer  leftoyeflant 
à Melun.  Et  combien  quelle  cogneufl  bien  en  fa  con- 
fidence la  iullice  de  celle  caufe,  & qu’en  fon  cœur  elle 
endefirafllaprofperité  : ayant  mefmement  efléentre- 
prifeparfon  commandement, & pour  la  confèruation 
des  Maieftez  du  Roy  & d’elle:fi  efl-ce  que  d’autant  que 
la  crainte  quelle  a de  la  puiflance  & des  artifices  de 
nofdids  ennemis  fiirmôte  l’opinion  quelle  peut  auoir 
des  forces  & du  fucces  des  affaires  dudid  feigneur 
Prince,  en  la  bonne  confidence  duquel  & de  ceux  de  fà 
compagnie  elle  a d’autre  part  telle  alternance, qu’enco- 
res  quelle  leur  eufl  couru  fus  & faid  toutes  demonflra- 
tionsdemauuauaife  volonté, ils  nevoudroyét  s’en  ref- 
fouuenircy  apres  en  fon  endroit,  ce  quelle  ne  fèpeut 
promettre  des  autres,ferefolut,pour  plus  feurement  fe 
conduire  en  ce  faid,  de  fauorifer  leur  party  plus  qu’au- 
parauant,  & fe  remettre  du  tout  en  eux  ( à ce  qu’on  en 
peut  iuger  par  fès  effeds,)  8c  de  faid  elle  te  laiffa  incon- 
tinent gouuerner  entièrement  par  le  Cardinal  de  Lor- 
raine eftant  lors  auprès  d’elle,fe  rendant  facile  à tout  ce 
quüuy  efloit  par  luy  confèillé  8c  mis  en  auant,  encores 
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quelle  n’ignore  point  que  l'ambition,  auarice  Sc  vio- 
lence de  luy  & de  fa  maifon  font  la  feule  caufè  de  tou- 
tes les  gratis  ruines  qui  font  aduenues  en  la  France  de- 
puis douze  ou  quinze  ans  qu’ils  ont  efté  appeliez  au 
maniement  ôc  entremife  des  affaires,  ne  voulans  faillit 
d’accomplir  ce  qui  a efté  trop  véritablement  predidt 
d’eux  par  le  feu  Roy  François  premier.  Au  moyen  de 
quoy  ce  grand  prefcheur  de  Cardinal,  fâifânt  deuoir 
de  bon  Ecclefiaftique  Romain,  a faidt  tout  ce  qu’il  a 
peu,  iufques  à fuyure  camps  Ôc  armees  auec  le  Légat  du 
Pape,  pour  couper  chemin  à tous  moyens  Seouuertu- 
res  d’accord , ôc  pour  toujours  entretenir  de  plus  en 
plus  ces  troubles,  à fin  d’acheuer  de  ruiner  ce  Royau- 
me : dont  il  ne  faut  pas  plus  certaine  preuue  qu’vn  mé- 
moire qui  fut  lors  furpris , lequel  il  enuoyoit  auDuc  de 
Guyfè  ton  frere  ôc  à fes  compagnons  en  leur  camp  à 
Bloyspar  Seure  contreroleur  de  la  maifon  de  fondidt 
frere,qui  contient  ces  propres  mots: 

> » Quant  à rompre  & empefeher  ce  qui  fè  met  de  nou- 
»,  ueauenauant  pour  accord,  c’eft  ce  qui  eft  le  plus  mal- 
»,  aifé  ôc  ou  on  a le  plus  de  peine , ôc  ne  croyez  jamais 
« qu’on  fe  garde  d’y  entédre&prefter  laurcille,&:  qu’il  ne 
» foit  accordé  s’ils  fê  foubmettent  aux  offres  que  la  Roy- 
»,  ne  dit  leur  auoir  fâidtes,  lefquelles  elle  dit  vouloir  en- 
»,  tretenir  à ceux  qui  les  accepteront,  quelque  chofe  que 
»»  Ion  fâche  dire  au  cbtraire,  comme  il  s’eft  veu  à Piennes 
»,  qui  s’eft  retiré  chez  luy . Les  deux  Belleuilles,  Vigen  ôc 


SainéteFoy  font  venuzicy,ôc  ont  parlé  à IaRoyne  en» 
ton  cabinet,  ôc  fe  pourmenent  icy  tout  ainfi  qu’ils  firct  » 
iamais,  ôc  encores  hier  eftoyent  conduits  ôc  accom-  » 
pagnez  de  I yhoux , Biron  ôc  lours  : hier  aulïi  les  filles  » 
de  la  chambre  de  la  Royne  taifoyent  bonne  chere  à » 
tâinéteFoy.  Rokendolffell  venu  aduertir  que  l’vn  des  » 
trois  Capitaines  des  Reiftres  nommé  le  Conte  Vval-  » 
dech  faifoit  le  rétif,  ôc  ne  vouloir  combatre  cotre  ceux  » 
delà  Religion.  Et  mefines  en  celle  court  la  plus-part  » 
des  homes  ôc  femmes  lontHuguenots,de  façon  q nous  » 
n’ylbmmesenfeureté.  On  fait  tout  ce  qu’on  peut  pour  » 
en  taire  vuider  telles  gens,  maison  n’en  peut  venir  a » 
boutrôc  fault  que  de  delà  on  en  efcriue  icy . Quant  à fe  » 
tenir  près  de  la  Royne, tout  cela  fe  fait,  ôc  y fait  on  tout  » 
fon  pouuoir  félon  l’inftruétion,  fans  y perdre  heure  ny  » 
occafion,ôc  cotinuera  Ion.  Quant  au  Pape,ce  font  Ion-  » 
gueurs  fi  grandes  que  Ion  n’en  peut  venir  à bout,  ôc  ne  » 
tient  à en  crier, voire  à s’en  courroucer.  Quant  au  fe-  » 
cours  de  Flandresmous  n’y  voyons  rien  de  preft  que  de  » 
grande  longueur,  ôc  fi  on  ert  parla  encores  nier  à î’Am-  » 
balfadeur,  quidiétauoirfaiétfondeuoir  d’en  efcrireà  » 
ma  dame  de  Parme.  Quant  à Meaux,nous  n’auôs  nul-  » 
les  forces  pour  y rien  faire, on  voit  fi  on  les  pourra  atti-  » 
rer  à fe  rendre.  N’oubliez  le  Mans  ôc  Bourges  fur  tout:  » 
ôcfai&esquepartiz  d’ou  vous  elles  ce  nefoitàrecom-  » 
mencer:  le  meilleur  ell  de  vous  haller  de  defnicher  vn  » 
peu  rudement  nos  rebelles.  Quant  à la  déclaration  de 
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sj  rébellion  elle  fût  bierleueau  confeil,  & fembla  bien  a 
3>  tous.  Elle  a efté  dreflfee  par  les  gens  du  Roy,  & deuoit 
33  eftre  auiourdh’uy  publiée: on  dit  qu’on  a promis  de 
33  ne  rien  faire  fans  vous,  on  vous  l’enuoye  pour  y adiou- 
2>  lier  ou  diminuer,  c’eft  autant  de  temps,  mais  renuoyez 
33  la  incontinent.  Voila  vne  partie  dudiét  memoire,par 
lequel  tout  leéteur  libre  de  paflion  pourra  ailementiu- 
ger  quel  eft  le  fonds  du  cœur&  intention  de  ce  bon 
Prélat,  &?  quelle  voye  de  iuftice  eft  maintenant  fuyuie 
en  ce  Royaume,  puis  que  ceux  qui  par  leurs  aétes 
crimes  notoires  & publiques  mentent  eftre  condem- 
nez  fo  meftent  de  iuger  ôc  condemner  autruy,&  ad- 
iouftent  ou  diminuent  comme  il  leur  plaift  à la  lenten- 
ce  de  condemnation. 

Et  par  ce  que  les  Allemans  proteftâs  qui  font  es  com- 
pagnies qui  ont  efté  leuees  par  le  Conte  fthingraue  & 
Roc4endoIff,ayâs  defcouuert  l’occafion  de  celle  guer- 
re,la  confpiration  & tyrannie  des  deflufdi£ls,leur  lauf- 
fe  religion  & leurs  impoftures,  voyas  faire  tout  le  con- 
traire de  ce  qu’aucuns  d’eux  ont  fait  entédre  & promis 
à quelques  grans  Princes  d’Allemagne,faifoyent  diffi- 
culté de  combatre  pour  eux,  d’autant  qu’ils  difent  n’e- 
ftre  venuz  pour  porter  les  armes  contre  la  Religion, 
mais  feulement  pour  la  garde  & defenlè  de  la  perfon- 
ne  du  Roy,  lequel  on  leur  auoit  faiét  entendre  eftre  af- 
failly  parles  lubieéts,  ce  bon  Cardinal  plein  de  bonnes 
inuentions,pour  s’aider  defdiéts  Allemans,  dona  coa- 


feil  à ces  melïïeurs  du  Triumuirat,  desquels  il  eft  chan- 
celier, de  faire  venir  en  leur  camp  le  Roy  & la  Roy  ne: 
de  forte  quapres  auoir  pour  cell  effeârefté  le  Maref- 
chai  deMontmorécy  & le  Secrétaire  Alluy  depelchez 
vers  leurs  Maieftez,  fans  y auoir  peu  riens  faire  : finale- 
ment, abufàns  delà  facilité  du  Roy  de  Nauarre  ils  le 
perfuaderent  de  faire  vn  voyage  à la  Court,  pour  ame- 
ner en  leur  camp  lefdictes  Maieftez  : ce  qu’apres  gran- 
de refiftence  il  obtint  vers  le  commencement  d’Aouft. 
Par  où  il  eft  ailé  à veoir  comme  ces  tyrans,  pour  l’exe- 
cution de  leur  ambition,ôc  pour  donner  luftre  & cou- 
leur à leurs  entreprifes&  violences,  fe  iouent  du  Roy, 
de  la  Royne,&  du  Roy  de  Nauarre,&  font  a leur  appé- 
tit marcher  en  leur  camp  vne  femme  & vn  enfant,  qui 
n’y  peuuent  auoir  autre  plaifir  ny  feruir  d’autre  chofe, 
que  d’eftre  comme  menez  en  triomphe  par  leurs  enne- 
mis, approuuer  vne  cofpiration  fiuéte  dire&emét  con- 
tre leurs  perfonnes  &authorké  & contre  les  Eftatsôc 
loix  de  ce  Royaume  ,&  eftre  fpeélateurs  de  leurpro- 
pre  ruine,  deladelôlation  de  leurs  villes  & pays,  & du 
fang  refpandu  de  leurs  plus  fideles  fiibieéls  qui  ont  ex- 
pofé  leurs  biens  &c  vies  pour  leur  léruice  & defénfe. 

D’autre  part  auffi  ils  n’obmettent  aucuns  artifices  ny 
deguilèmens  dont  iis  lépuilfentaduiferpour  du  tout 
gaigner  à eux  les  eftrangiers,  &c  melmes  lefdiéls  prote* 
ftans  Allemans  qu’ils  ont  faiét  venir  en  ce  Royaume, 
defquels  neantmoins  on  les  veoitlèmocquerpar  en- 
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freux  ordinairement  & faire  rifees  de  leur  religion, 
d’autant,  difont-ils,qu’auec  de  l’argent  ilslesontfaid 
venir  abolir  l’Euangile  en  ce  Royaume,  qu’eux-mef- 
mesont  les  premiers  planté  en  leurs  pays,  & dont  ils 
font  fi  grande  profeflion:  mais  foubzmain  ils  leur  font 
fauflement  entendre  que  longtemps  a ils  ne  tendent 
linon  à introduire  la  Confeflion  d’Aufoourg  en  la 
France,  & qu’ils  l’eulfent  défia  faid  fans  ce  qu’ils  ont 
toufiourseftéempefchezparledid  feigneur  Prince  ôc 
lès  adherens,  delquels  en  oultre  ils  font  tous  les  iours 
femer  plufieurs  malheureufes  calomnies,  iufques  à leur 
impolèr  qu’ils  font  rebelles,  qu’ils  ontaboly  le  feruicc 
de  Dieu,  qu’ils  veulent  vfurper  la  Couronne  du  Roy, 
qu’ils  le  font  emparez  de  fes  villes,  & faifiz  de  fes  finan- 
cestqu’ils  fontHeretiques,  Anabaptiftes,Atheiftes,  gés 
finis  foy  & religion:  & tafchét  de  charger  par  telles  in- 
uentios  l’honneur  d’vn  tel  Prince,  & faire  publier  cho- 
fosdeluy&  des  fiens,  dont  la  vérité  du  contraire  eft  fi 
euidente,que  chacun  cognoift  leurs  impoftures,  & iu- 
ge  par  là  que  fila  volonté  de  calomnier  leur  dure,  l’ar- 
tifice d’y  donner  tant  foit  peu  de  couleur  leur  deffault. 
Et  ne  voudrait  ledid  feigneur  Prince  autre  tefmoing 
du  contraire  que  leur  côfcience,  s’ils  en  auoyent  aucu- 
ne. Mais,  grâces  à Dieu,  il  a vn  autre  trescertain  & boa 
témoignage  de  fa  religion,qui  eft  la  confeflion  de  Foy 
des  Eglfles  reformées  de  ce  Royaume,  tant  de  fois  pu- 
bliée, prelèntee  &c  debatue  en  prefence  de  la  Maiefté 


du  Roy, de  la  Royne,des  Princes  du  lang,  & de  ceux  la 
meftnes  qui  font  maintenant  fomblant  de  l’ignorer, la- 
quelle ledi<ft  feigneur  Prince  &c  ceux  de  fa  compagnie 
ont  fignee  de  leur  main,  & font  prefts  de  iigner  & rati- 
fier  de  leur  fang.  Ce  qui  doit,  fans  aucune  autre  demô- 
ftration,  clorrela  bouche  àtelseffrontez  inuenteurs  de 
menfonges,Sc  les  aureilles  à ceux  qui  les  ont  cy  deuant 
efcoutezpour  nefe  rendre  auffi  faciles  à felaiffcrper- 
fuader,  que  les  autres  font  impudens  à mentir.  Que  fi 
en  oultre  on  veut  cofidcrer  la  vie  6c  les  œuures  des  vns 
& des  autres, qui  font  les  fruidts  de  la  Religion, on  trou 
uera  que  celle  dudi<ft  feigneur  Prince  & de  fes  afiociez, 
encores  qu’ils  ne  fe  veulent  pas  exeufer  de  beaucoup  de 
grans  pechez  & fautes,  n’eft  point  pour  le  moins  fouil- 
lée de  blalphemes,paillardiies, Atheifmes,  Sodomies, 
corne  eft  celle  de  beaucoup  de  leurs  calomniateurs, qui 
fe difent  Catholiques,  & font  neantmoins gloire  défi 
énormes  vices. 

D’ellre  auifi  Heretiques  & Anabaptiftes,  ledidHei- 
gneur  Prince  & ceux  de  la  religion  qu’il  tient  en- font 
aufii  exépts  corne  les  autres  en  font  manifeftemét  char- 
gez,ayas  fai 61  rebaptifer  des  enfans  qui  auoyet  efté  ba- 
ptifoz  àl’Eglife  reformee:  qui  eft  vue  herefie  reprouuee 
de  tout  téps  en  l’Eglife,  cotraire  à toutescôftitutiôs,tat 
anciennes  qnouuelles,  & meftnes  à tou  s leurs  Decrets. 

Pareillement  tant  s’en  faut  qu’il  ait  aboly  le  feruice  de 
Dieu,  queau  contraire  il  eft  toufiours  preft  d’expofor 


ù.  vie  pour  le  maintenir,  ne  délirant  rien  tant  que  de  lé 
veoir  redreflfé  & reftably  en  ce  Royaume  félon  la  pureté 
de  fon  Euangile,ôe  repurgé  des  erreurs,fuperliiti'ons  8c 
abhominatiôs  qui  y ont  elle  introduises,  & que  Dieu 
face  celle  grâce  à noffcre  ieune  .Roydeluy  donner  la 
vraye  cognoilfâce  de  laparolle  8c  voloté,de  beneir  lôn 
fceptre  3c  fa  ieunelfe,  8c  dechaflèr  d’auprès  de  luy  tous 
Atneiftes,  libertins  8c  autres  qui  tafchét  delà  corropre. 

Il  n’elt  befoing  de  refpondre  à l’impolture  dont  s’aide 
lediS  Cardinal, pour  abufcr  les  Alemans  protelians,  8c 
les  attirer  à ellre  fauteurs  de  lès  entreprilès  & cruautez, 
leur  voulant  faire  croire,  que  de  long  temps  il  a cerché 
les  moyens  d’introduire  la  Confelîîon  d’Aulbourgen 
France  : car  il  f îffill  d’auoir  contre  luy  le  tefmoignage 
de  toute  vne  li  lolennelle  alfemblee  comme  elloit  celle 
de  Poilfy,honoree  de  la  prelènce  du  Roy,de  la  Royne, 
du  Roy  de  Nauarre,  8c  de  tous  les  Princes  du  lang  8c 
Seigneurs  du  conleil  du  Roy  : en  laquelle, apres  que  les 
Miniltres  des  Eglifes  reformées  luy  eurent  demandé 
s’il  vouloit  approuuer  la  Côfelfion  d'Aulbourg  (com- 
me e liant  choie  qu’ris  eulTent  fort  defiréjil  leur  relpon- 
dit  hautement  en  ces  propres  termes:  Tant  s’en  faut 
que  ie  l’aprouue,que  ie  la  reprouue  8c  detelle.  Et  neat- 
moins  ce  bon  Prélat  prenant  Ion  mafque  accoullumé 
d’hypocnlîc,  s’en  alla  peu  de  temps  apres  à Sauerne,  où 
il  contrefili  le  demy  Proteliant  deuant  ce  grand  8c  ver- 
tueux Prince  le  Duc  de  Vvirtemberg,  8c  conférât  auec 
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Brentius  s’accordaaux  articles  de  la  fortification,  de  la 
MelTe,de  l’inuocat-ion  des  Saints,  des  prières  des  trefi 
pafïèz,  condamna  l’adoration  & circongeftation  du 
pain,  alTeuraque  au  Concile  de  Trente  qui  eftoitou- 
uert  il  propoferoit,  voire  auec  le  danger  de  là  vie,dc  fai- 
re ofter  le  Canon  de  la  Melle:  & iura  en  la  prelênee  du- 
didlèigneurDuc,  que  Dieu  le  tuaft  &c  fift  mourir,  s’il 
necroyoitde  cceutce  qu’il  difoit  débouché,  & s’il  ne 
vouloir  viure  & mourir  en  celade  tout  pour  pratiquer 
que  luy  & lès  freres  fuflent  aduouez  & tenuz  pour 
Princes  de  l'Empire,  & qu’ils  peullènt  auoir  voix  & fiif- 
frages  aux  iournees  Impériales, gç  par  ce  moyê  s’excm- 
pterde  la  Ibuueraineté  du  Roy . De  quoy  iis  lùpliercnt 
Iedid  lèigneur  Duc  d’eftre  moyenneur  vers  les  autres 
Princes,  (;c6me  aulfi  il  le  propofa  peu  apres  à la  iournec 
tenue  à Brouxel  près  Spire  ) ofFrans  pour  ceft  effed  de 
foubfigner  à Iadi&e  Cofelfion  d’Aulbourg,  & s’aioin- 
dre  au  nombre  des  Prjnccs  proteftans.  Mais  au  retour 
de  là  iis  firent  aflèz  tort  cognoiftre  par  le  carnage  de 
Vafly,&  par  l’execution  de  celle  pernicieulê  entrepri- 
fe  qu’ils  couuoyent  au  parauant,  combien  ils  font  con- 
fidence de  le  iouer  de  Dieu  & des  hommes. 

Quant  aux  villes  qu’ils  font  entendre  s’eftre  reti- 
rées de  l’obeifiàncedu  Roy  à l’adueu  dudid  feigneur 
Prince,  elles  ont  toufiours  protefté,  comme  elles  font 
encore*,  qu’elles  ne  s’en  font  iamais  loubftrai&es,  ny 
feront,  & quelles  n’ont  autre  intention  que  de  rendre 
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à fa  Maicfté  toutdeuoir  de  fidelité  ainfi  que  bons  SC 
loyaux  fubiecls.  Que  fi  elles  fè  fontgardees  durant  ces 
troubles  8c  refufé  d’obeir  aux  mandemens  defdiéts  en- 
nemis publiques,  ce  n a efté  que  pourfè  confèruer,8c 
pourne  tomber  à leur  mercy,à  fin  d’auoir  cy  apres  plus 
de  moyé  de  faire  feruice  à f à Mai  efté,  quelles  n’euüent 
eu.apresauoir  efté  piliees  8c  faccagees  comme  ont  efté 
celles  ou  ils  font  entrez.  Pourle  regard  auffi  des  fi- 
nances du  Roy  qui  ont  efté  arreftees , ce  n’a  efté  que 
pour  empefchér  qu’ils  ne  s’en  foyent  foifîzpourvn  fi 
mauiiais  effed,q,ue  de  les  employer  8c  confbrnmer 
pour  en  foire  la  guerre^ux  fubie&s  du  Roy. 

Et  quant  à aire  quelediét  feigneur  Prince  vueille 
aélenter  à cefte  Couronne  , fovie  paflèe  fi  elloignee- 
. d’ambition  8c. auarice,  8c  fes  mains  nettes  de  fong  de 
violence  Sc  oppreffion  , 8c  generalement  toutes  fès 
aétions  & de  fès  afTociez  le  iuftifient  tellement  qu’ils 
s’aflèurent  que  tous  hommes  ayans  quelque  iugement 
ne  pourront  receuoir  cefte  calomnie  ny  luy  donner  au- 
cun lieu  en  leurs  efprits:mais  au  côtraire  toute  la  Chre- 
ftienté  eft  tellemét  abreuuee  de  l’ambition  8c  des  depor 
temens  paftèz  d’aucuns  de  ce  s Meilleurs,  8c  des  moyés 
qu’ils  ont  tenuz  pour  mettre  toutes  chofeseh  cofufion, 
8c  eftablir  en  F race  auec  leiïr  gradeur  vne  tyranie,fè  pre 
parans  de  longue  main  le  chemin  pour  s’emparer  de 
cefte  Couronne,qu’ils  ne  s en  fçaùroyét  iamais  bien  la- 
uerâ8c  auffi  peu  leuer  cefte  opinio;  Et  mefines  les  effets 


4e  leur  couoitife  font  fi  apparens  & lamentables,&  les 
relfentons  tellement,  qu’il  n’y  a moyen  de  les  nier  ou 
deguifer . Car  chacun  a veu,que  depuis  qu’ils  ont  eu  le 
maniement  des  affaires,&:  gouuernéles  derniers  Rois, 
abufans  de  la  bonté  de  l’yn  , duquel  ils  ont  elle  plus 
mailtres  que  miniltres,  & de  la  ieunefie  de  l’autre,  ils 
ont  reduid  ce  pauure  Royaume  au  plus  piteux  eftac 
qu’il  ait.iamais  eilé,apoury,  ruiné,  defolé  en  toute  ex-: 
tremité,  comme  nous  voyons,  le  .Roy  acablé  de  deb-i 
tes,  fon  peuple  furchargé  d’impolis  ôc  fubfîdes  : ou  au; 
contraire  leurs  mailons , qui  elloyent  auparauant  tel-* 
les  que  chacun  fçait,  font  auiourdh’uy  reluifantes,  aux, 
delpens-du  Roy  & de  lès  fubieds,  & enrichies  des  pre- 
miers ellats,  enfemble  de  deux  ou  trois  cens  mil  Iiures. 
de  rente  en  belles  terres,  & de  deux  ou  trois  millions  . 
d’or  en  meubles.  . . ■ • ; 

Outre  les  calomnies  fufdides,Iedid  Cardinal  a bail- 
lé luy-mefme  le  fubiedd’vn  difeours  qu’il  a faid  porter 
foubslenom&  authorité  du  Roy  à tous  les  Princes  & 
Potentats  de  la  Chrellienté,acopagné  d’ambalfadeurs 
& depefches  de  mefmes:  mais  ce  a ellé  apres  l’auoir  re- 
ueu,amplifié  & tellement  drelfé,que  le  trouuat  à la  fin 
fuffifammét  deguifé  de  lès  couleurs,  il  s’en  coniouilfoit  . 
auec  lès  adherens  par  le  fufdid  mémoire  intercept,  qui 
contiét  ces  mots:  Oyfel  part  ennuid  pour  Allemagne,  m 
on  Iuy  a faid  vne  bonne  depefehe:  aulfi  faid  Maudofi-  a 
fe,  duquel  aulli  la  depelçheell  fort  bône.  Quant  à An-  >» 
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»>  gîcterre  on  n’y  a enuoyé  quvn  pacquet.  Entre  autres 
chofes,  il  n’a  point  eu  de  honte  de  faire  fauflement  en- 
tendre que  le  Roy  & la  Royneont  faid  publier  des  {çu- 
retez  emologuees  par  toute?  les  Cours  des  Parlements 
de  ee  Royaume  pour  ceux  qui  voudroyêt  laifler  les  ar- 
mcs,fê  retirer  en  leurs  maifons,& y viure  {ans  fcandale, 
& generalement  pour  tous  ceux  de  la  religion  refor- 
mée, {ans  v 1er  de  recerche  for  eux  ny  pour  le  pafle  ny 
pour  l’aduenirxobien  qu’il  lâche  bien  qu’il  n’y  en  a rien 
rédigé  par  edi 61  ny  ordonnance,  & que  luy-mefine  St 
lès  adherensnon  feulement  ont  protefté  de  n’endurer 
que  telles  {curetez  ayent  lieu , mais  aulfi  ont  folcité  au- 
cuns feditieux  du  Parlemét  de  Paris, qui  foubsleur  aueu 
Seauthoritéont  déclaré  au  Roy  qu’ils  ne  les  pafleront 
iamais.  Aulfi  chacun  voit  comme  tous  les  iours  ils  font 
emprifonner  Sf  executer  allez  de  gens  qui  nefotrou- 
uent  chargez  d’autre  chofe,que  d’auoir  faid  profellîon 
de  la  vraye  religion  & d’ :ftre  de  l’Eglifo  reformee,finon 
qu’ils  eftendet  ces  mots  de  {édition,  monopole,  aflem- 
blee  illicite,  crime  de  leze  Maiefté  diuineSc  humaine, 
ainfi  que  bon  leur  femble,  & mefines  iulques  aux  prie- 
respriuees  en  langue  vulgaire  que  aucuns  fideles  font 
particulièrement  auec  leur  famille  en  leurs  maifons. 
Encore*  n’eftans  contensny  raflafiez  de  tant  de  lâng 
qui  a efté  défia  relpandu,  par  ce  qu’ils  ont  opinion  que 
aucuns  ont  peu  elchapper  la  cruauté  & iniuftice  de 
jeurs  arrefts,  & la  rage  au  peuple  auquel  ils  ont  mis  les 


armes  en  main,ils  font  apres  Iesrecerches,&  à lareque- 
ftede  leur  procureur  general  Bourdin,  ils  ont  fai £1:  dés 
lVnzieme  a’Aouft  fulminer  & publier  des  cenfures,ag- 
grauations  & r’aggrauatios  par  les  Euefques,  Officiaux 
de  autres miniftres  de  la  Papauté,  à ce  que  ceux  qui  fça- 
uent  & cognoiffent aucunes  perfônnes,  & mefmes  des 
officiers  du  Roy,qui  ont  affilié  esprefehes  publiques  ou 
priuees,  faid  la  Cene,faid  prières, ou  efté  prefèns  à au- 
tres tels ades  contraires  aux  traditions  de  l’Eglifè  Ca- 
tholique Rothaine,ou  qui  ont  feiemmét  beu  ou  man- 
gé auec  les  Predicans  de  l’Eglifè  reformee.  Diacres  & 
Surueillans,  ayenc  à les  venir  reueler  & notifier  dedans 
trois  iours,  à ce  que  ledid  procureur 'general;  fèpuiflè 
aider  de  leur  depofition.  Encores  depuis  ils  ont  donné 
vn  arreft  le  quinzième  de  Septembre,  par  IequeJ  efl  en- 
ioindde  conftituer  prifônniers  tousceux  qui  font  de 
retqur  de  Bourges,  Poidiers,  Meaux , Rouen , I yon, 
Orléans,  &c.  & toutes  autres  perfonnes  tant  hommes 
que  femmes  notez  & diffamez  de  lanouuelle  fede  S& 
opinion,  qui  n’ont  fatisfaid  au  commandemétde  vui- 
der  la  ville  de  Paris,  ou  qui  y font  retournez,  nonobfHt 
qu’ils  ayent  faid  tous  confeffion  de  foy,  & les  reque- 
fîes  par  eux  prefèntees  .Et  en  vertu  de  tels  arreftsilsen 
prennent  & emprifonnent  tous  les  iours  de  ceux  qui 
s’eftoyent  retirez  en  leurs  maifons  fôubs  l’afleurance 
des  lettres  & fèuretez  qu’ils  auoyent  eu  du  Roy  & de 
la  Royne,aufquellesonn’aeu  aucun  efgard.  Chofe 
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bien  eiîoignee  defdids  propos  5c  elèripts  de  fcuretc.. 
que  ces  Meilleurs  font  impudem  méc  publier  aux  pays 
eftranges,  pcnfans  que  telles  menfonges  n y feront  pas 
fi  toit  dcfoouuertes. 

Et  par  ce  qu’aucuns  Princes  eftrangiers  eftans  bien 
informez  delà  iuïtice  de  la  caufe  dudid  feigneur  Prin- 
cesse touchez  d’vne  iufie  douleur  Sc  côpaflion  de  veoir 
continuer  tous  les  iours  tantde  faccagemés  Sc  fi  gran- 
de effufion  de  fang  innocent,  Sc  s’aprefter  vne  defola- 
tion  yniuerièllë  detoutcepauure  Royaume  leur  voi- 
fin,  à l’appetit  d’aucuns  particuliers j Sc  par  la  violence 
qu’ils  font  aux  loix  Sc  ordonnances  des  Êftats,cerchent 
maintenant  tous'les  moyens  d’y  remedier,  Sc  de  prefer- 
uer  le  Roy  8cfpndid  Royaume  de  telle  ruine,  8c  ledid 
feigneur,,  Prince  d’opreflion  ( comme  font  tenuz  faire 
tous  Rpys  Sc  Princes  bien  nez  qui  ont  efté  côftituez  de 
Dieu  au  degré  ou  ils  font, pour  fubuenir  aux  oppreifez) 
fefdids  aduerfaires  font  tout  ce  qu’ils  peuuent  pour  le 
mettre  en  la  hayne  8c  malueillance  de  tout  le  monde, . 
alleguans  qu’il  a mis  les  eferangiers  Sc  anciens  enne- 
mis dedans  la  France:  Sc  penferoyent  bien  auoir  caufe 
gaignee,finon  qu’il  a a fiez  de  quoy  efolarcir  vn  chacun 
de  l’inftancc  qu’il  a faid  auidids  Princes  , tant  par 
plufieurs  lettres  que  par  hommes  qu’il  a depefohez  vers 
eux,  de  s’interpoièr  en  ce  faid,  Sc  eftre  moyen  neurs  de 
la  pacification  de  ces  froubles,  8c  ce  pendant,  pour  le, 
bien  8c  côferuation  de  ce  Royaume,  nepermettre  qu’il 


le  fîft  aucuneieuee  de  gens  en  Ieurfdiéds  pays  d’vne  part 
ny  d’autre  : ce  qu’ayant  obtenu,  ils  auoyent  depelché 
kurs  ambaflàdeurs  pour  ceft  effeéflefquels  on  n’a  vou- 
lu receuoir.  Mais  apres  qu’il  a veu  que  ceux  qui  ne  font 
eux-mefines'que  ertrangiers  n’ont  point  eu  de  crainte 
de  remplir  ce  Royaume  de  toutes  fortes  d’ertrangiérs, 
tant  AllemanSjSouyflèsjque  Elpagnols  8c  Italiens,à  fin 
de  boire  de  fon  fâng, s’ils  pouuoyent,dont  ils  font  alte- 
rez,8c  pour  y ruiner  entièrement  la  vraye  religion,  & y 
eftablir  leur  tyrannie,  il  a délibéré  de  s’aider  de  tous  les 
moyens  qüi  fe  prefenteront  pour  deliurer  l’Eglife  de 
Dieu,fon  Roy, fa  patrie,&  foy-mefme  de  telle  oppref- 
fion:  s’afleurant  bien  qu’enuers  toutes  perfonnes  non 
paflionees  il  fera  plus  excufable  d’auoir  receu  les  élira-, 
giers  en  ce  Royaume  pour  fe  defendre  à l’extremité, 
qu’ils  ne  feront  d’auoir  commencé  aies  ymettre  pour 
l’offen  dre  8c  afiaillir,  8c  d’auoir  refufé  f entree  à leurs 
Ambafladeurs  pour  moyenner  1a.  paix,  6c  fài&ouurîr 
tous  les  partages  à leurs  gens  de  guerre,  pour  ruiner  les 
pays  6c  fubieéts  du  Roy.  - 

Au  refte,  quant  à ce  qu’ils  ont  fai 61  fomer- 8c  publier 
par  tout  vn  arreft  6c  déclaration  de  rébellion  qu’ils  ont 
rai £1  faire,  lacaufe  non  ouye  ny  debatue,  6c  les  preuues 
de  fortification  non  entendues  par  aucuns  feditieuxôc 
gens  apportez,  lefquels  ayans  charte  les  gens  de  bien  de 
leur compagniefo  filtrent  8c  mafquent  du  nom  8c  au- 
thoritê  de  la  Court  de  Parlement  de  Paris.  Ledidfoj» 


• 

gneur  Prince  a protefté  les  auoîr  au  parauant  reculez 
àuec  miles  & légitimés  caufés  contenues  en  l'adle  de 
recufation,  en  date  du  dixhuiCtieme  de  Iuillct,  de  forte 
qu’ils  nefopouuoyent  attribuer  la  cognoiflance  de  ce 
fai&.Et  pour  encores  faire  plus  vifiblement  cognoiftre 
par  leur  meftne  arreft  leur  effrotee  iniquité,  corruption 
& deprauation  de  iugemct,  8 c que  ce  ne  peut  eftre  fon- 
tenee  deiuges,  mais  artifice  &r  pratique  d’ennemis,  ils 
ont  exceptélediélfoigneur  Prince  du  nombre  de  ceux 
que  faullèment  ils  appellent  rebelles:  combien  que  fi 
celle  iufte  8c  làinéte  querelle  pouuoit  eftre  appellee  ré- 
bellion, il  en  deuroit  principalement  8c  fans  comparai- 
fon  eftre  plus  chargé  qu’autre  de  ceux  de  la  copagnie, 
eftant  leur  chef  8c  conduéteur , qui  en  a premièrement 
entrepris  la  defenfo , qui  a mandé  8c  appelle  ceux  qui 
l’accompagnent  pour luyalfifter  pour  le  lèruice  de  là 
Maieûé  8c  parle  commandement  de  laRoyne,  & les 
retient  encores  auecluypour  ceft  effeét,  quis’eft  ad- 
uifé  le  premier  d’entrer  dedans  Orléans  : 8c  qui  a pro- 
teftépar  letraidé  d’alTociation  qu’il  a faiét  de  louftc- 
nir  celte  caufoiulques  au  dernier  foulpir  de  là  vie  con- 
tre lefdiéts  ennemis  de  Dieu  8c  du  Roy,eftimant  au 
demeurant  qu’on  ne  luy  Içauroit  faire  plus  grand  tort, 
que  de  le  fopareren  quelque  forte  que  ce  foit  d’vne  fi 
vertueufo  compagnie  en  laquelle  il  a trouué  tant  de 
vrayé  fidelité  8c  prompte  obeiflance  renduefi  à pro- 
pos au  Roy  & à fa  patrie,  quelle  en  fora  à iamais  remar- 
quée 


tquee  parla  pofterité.Car  quant  à ce  qu’ils  caufent  Iadi- 
£te  exceptiô  fur  ce  que  lediét  feigneur  Prince  eft  retenu 
prifonnier  , Ôc  eft  contre  fa  volonté  audiét  Orléans  , cc 
font  cautelles  de  petits  enfans  autant  ridicules  & indi- 
gnes  d vn  Sénat  de  Paris  légitimement  aflemblé,  corne 
les  concuftions  & iniuftices  qu  ils  font  ordinairement 
font  notoires  &r  prouuees,  & comme  il  eft- bien  certain 
qu  ils  ont  efte  du  conieil  de  1 entreprifè  de  cefte  confpi- 
ration  & guerre  ciuile:&que  aucuns  deux,  contre  le 
deuqir  de  leurs  eftats,ont  pris  les  armes,  & fe  font  fai&s 
chefs  & Capitaines  de  côpagnics  à Paris,  eftans  de  Pre- 
fi-Jens  & Conseillers  transformez  en  loldats.  Encores 
n agueies  ils  ont  donne  d autres  arrefts,  les  plus  iniques 
qu  on  ait  iamais  veu  fortir  de  gens  fàifans  profefïion  de 
iuftice,  par  lefquels  ils  mettent  les  armes  es  mains  d’vn 
peuple  furieux  & beftial  fans  iugementôe  diferetion, 
permettent  de  tuer  & maflacrer  fans  forme  de  iuftice, 
& donnent  non  feulement  licence  & impunité,  mais 
auisi  loyer  & recompenle  au  fubieét  & feruiteurpour 
tuerfon  feigneur  & maiftre:  de  forte  que  telle  compa- 
gnie compofeedvne  lye  ramaftee  de  ladide  Court  ne 
peut  eftre.recogneue  que  pour  vneaflTemblee  de  gens 
achetezdans  foy  & honeur,  faifans  traffic  de  leurs  con- 
lcienccs,  feruiteurs  & exécuteurs  des  voiontez , iuge- 
me,ns ^ payons  d autruy,&  dont  la  plus  grade  partie  a 
eue  délia  reiedee  par  1 es. E (tacs,  en  enfuyuant  Je  droid 
comun  Scies  anciénes  Loix  de  ceRoyaume, corne  font 
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ceux  qui  ont  acheté  leuts  offices,ou  qui  tiennét  benefi- 
' cesjlefquels  pour  telles  8c  plufieurs  autres  railons  qui  le- 
royent  longues  àdeduire,Iediét  Seigneur  Prince  rient 
pour  ennemys  de  Dieu,  du  Roy,&  du  repos  public,  & a 
protefté  d’en  pourfuyure de  tout  fon  pouuoir  ( comme 
il  doit)  la  punition  8c  chaftiement  exemplaire,  8c  faire 
retomber  fur  leurs  telles  8c  de  leurs  chefs  8c  adherens  le 
crime  de  rébellion.  Laiflant  ce  pendant, & outre  ce 
que  deflfus  peler  à tous  entédemensnon  corrompus  de 
palsion  de  quel  poix  doibt  eftre  vn  arreft  de  codemna- 
tion  donné  par  les  parties  8c  ennemys  iurez  des  con- 
dem  nez,  qui  ont  bien  ofé  déclarer  au  Roy  qu’ilz  n’en- 
dureroyent  point  qu’on  fift  aucun  accord  auec  Iediéfc 
lêigneur  Prince,  & qu’il  falloit  exterminer  tous  ceux 
qui  l’ont  acco  pagne:  c nfemble  s’il  eft  raifonnable  qu’vn 
fimple  mébre  du  tiers  Eftat  entreprenez mefmes  durant 
la  minorité  d’vn  Roy)  de  renuerferce  que  l’aflemblee 
des  Eftats,  & tout  le  corps  du  Royaume  ont  ordoné,  8c 
que  leurs  députez  mefmes  8c  ceux  des  autres  Cours  des 
Parlemens,eftanspourla  plus  part  premiers  Prefidéts, 
ont  aprouué . Remettant  aulsi  au  bon  8c  prudent  iuge- 
ment  de  toutes  perfonnes  à côfiderer  les  aérions  dudiél 
feigneur  Prince  8c  celles  de  fes  aduerfaires,  en  les  con- 
férant auec  ce  qui  a efté  ordonné  par  les  Eftats,pour 
mieux  iuger  lelquelsfont  coupables  de  rébellion, ou 
ceux  qui  apres  auoir  faiét  par  l’elpace  de  fix  moys 
pluheurs  complots  8c  pratiques  non  feulement  paren- 


tr’eux, mais  aufsiauec  les  A mbaffadeurs  des  eftrangers 
au  defceu  du  Roy  & de  la  Royne,&  feftre  feparez  & de 
colêils  & de  perfonnes  d’auec  leurs  Maieftez:  pour  à la 
fin  executer  ce  qu’ils  auoiét  entrepris  ont  pris  les  armes, 
& aflemblé  des  forces  dedans  ce  Royaume  pour  com- 
mécer  vne  guerre  offenfiue  fâs  l’authorité  de  la  Royne, 
& contre  fa  defence,fans  aufsi  la  deliberation  du  cofeiî 
légitimement  eftably,  & fans  1 aduis  & conuocatio  des 
Eftats:  ont  enfraint  les  Edids  du  Roy,meurdry  &:  maf- 
làcré  de  leur  authorité  fes  fubieds,  viuansfoubsla  per- 
mifsion  d’iceux  Edids: ont  non  feulement  refufl  & 
defdaigné  d’obeiraux  ordonances  des  Eftats,  mais  les 
ont  violées  & renuerfèes  : ont  coiuré  d’ofter  le  gouuer- 
nement  a la  Royne  : ont  mefprifê  le  commandement 
qù  elle  leur  a fàid  de  fê  retirer  en  leurs  gouuernemens: 

1 ont  menaflee  de  trente  mil  hommes,  fi  elle  les  vouloit 
contraindre  de  fè  retirer:  ont  did  quilsviendroyentà 
la  Cour  malgré  elle  quand  il  leur  plairoit:  ont  entrepris 
de  commander  aux  confidences,  & faire  telle  force  aux 
fubieds  du  Roy  que  de  leur  faire  renôcer  leur  foy  qu’ils 
ont  iuiee  a Dieu,  ou  les  faire  mourir,  ou  abandonner  le 
Royaume,  combien  qu’ils  offrent  en  toute  autre  chofè 
leurs  corps  & biens  à toute  fubiedion  & obeiifance: 
ont  fàid  difputer  par  la  Sorbonne  de  la  puiflànce  du 
Pape  & de  la  depofitio  d’vn  Roy  pour  le  fàid  de  la  Re- 
ligiomont  attenté  à la  perfonne  du  Roy  & forcé  fa  vo- 
lonté. & comme  fi  la  paix  &ynion  de  ce  Royaume  leur 
cfloit  fulpede,  ou  que  leur  félicité  particulière  depédift 
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d’vne  infelickc  publique, n ont  iamais  voulu  entendre 
à aucun  four  & railonnablé  moyen  de  pacifier  les  trou- 
bles qu’ils  auoyct  fufcitez,ny  receuoir  les  ambafladeurs 
des  Princes  qui  eftoyent  depelchez  pou  r moyennervn 
accord:  mais  au  cotraire,  ont  mieux  aymé  cômencer  a 


emplir  ce  Royaume  de  gés  de  guerre  eftrâgiers,  le  veoir 
tous  les  iours  par  eux  cruellemët  fourrager  & iaccager, 
elpuifor  de  deniers,  & abreuuer  du  fang  des  lubieéts  du 
Roy,  3c  mefines  faire.depelcher  gés  auec  pouuoir  & co- 
miiiion  de  rendre  aux  ellragiers  les  places  de  frontière 
plus  importances  , pour  farder  d’eux  en  celle  malheu- 
re u le  entreprifo,  plultoft  que  de  permettre  la  iouyfian- 
ced’vn  Ediët  légitimement  & folennellement  arredé 
fuyuant  la  r dotation  des  £ Rats,  défia  publié , emolo- 
gué  rcceu  par  t oute  la  France , lequel  nulquel  qu’il 
{oit,  ne- peut  iu  de  me  ne  rompre,  & dont  J’abforuation 
pouuoit  preferuer  ce  Royaume  de  ruine,  foire  cefièr  les 
calamite?  que  nous  voyons,  Sey  ramener  vue  tranquil- 
lité publique.  Ou  monfieur le  Princejequd  ne s’eftant 
auparauat  «foparty  d’auprès  du  Roy  & de  la  Royne,ny 
de  cëfoil,  nime  perlonne5ny  d’obeilïance,  par  le  côman 
demét  de  leurs  Maiellez  intimidées  & ofiënfoes  defdi- 
étes  entreprifos  (comme  la  côfoience&  la  propre  main 
de  ladiéle  Dame  en  (ont  luffilàns  tefmoiugsj  a pris  les 
armesdeftenlines  pour  faire  telle  aux  vioiëcesia  cômé- 
cees  par  les  ddfuliUcls,oc  pour  s’oppofer  à vue  force  par 
eux  euidcmccfaicle  au  Roy,à  lés  loixôt  edicb,à  les  lub- 


ie&s  &c  aux  Eftats  de  ce  Royaume  (delquels  l’authoritc 
dbnt  violee  ou  contemneed’eftat  d’vn  Roy  mineur  & 
fa  Couronne  feroyent  à la  difcretion  du  premier  ambi- 
tieux ouleditieux  qui  entreprendroit  de  tout  réuerfer) 
bref  pour  foudenir  vne  cauiè  fondée  fur  le  droict  diuin 
8c  humain  : ne  demande  autre  choie,  apres  l’honneur 
de  Dieu, que  lafeureté  de  la  perfonne  du  Roy, St  de  l’e- 
ftat,&  des  biens  St  vies  des  pontes  fubieéts  dp  fa  Maie- 
flé,auecla  liberté  de  leurs  coiciences:s ’eft  voulu  confti- 
tuer  plege  St  garéd  qu’on  ne  troublerait  les  Ecclefiahi- 
ques  en  leurs  perlonnes,  en  leurs  biens,  ny  en  leur  reli- 
gion if’cic  employé  de  tout  fon  pouuoirà  empefcher  les' 
eitragiers  de  mettre  le  pied  en  ce  Royaume,!!  ce  n’effoic 
pour  côpqfêr  ces  troubles  St  difîeréts  (comme  rendiot 
certain  témoignage  quelques  pacquets  venans  d'Alle- 
magne, cj  les  au  lier  lai  res  ineimes  ont  lurprisr)  i'elftoul- 
iours  foubnds  à toutes  condi  tions  (cures  St  radonna- 
bles,  St  a offert  (comeil  offre  encores,  qlque  degré  qu’il 
ait  pai  delîus  eux)  de  pofer  les  armes,  St  mefmes  Ce  reti- 
rer hors  du  Royaume,  iufques à la  maiorité  du  Roy, 
poutueu  qu’ils  facentiefemblable,  St  que  î’Edicl  fuel 
légitimement  fuyuant  l’ordonance  des  Eftats  pour  co- 
tenir  le  peuple  en  paix, foie  entretenu  en  toute  Cureté: 
eftât  au  relie  touhours  prelt  de  renie  ttre  fà  caufe  St  tou- 
tes (es  allions  au  iugeméc  des  Ellats  de  ce  Royaume, du 
côleil  du  Roy  legi timemét  dhbiy.de  routes  les  Cours 
des  i arlements  côpofees  de  perlonnes  non  reprouuees 
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defdids  Eftats,&  generalemét  de  tous  Princes  ôc  Pote- 
tats  ôc  de  quelcoques  perfonnes  de  quelq  qualité  qu’ils 
foyent  non  feulement  de  ce  Royaume  ou  Chreftiens, 
mais  aufli  de  toutes  nations  effranges  qui  feront  d’in- 
differente affection  : ôc  mefmes  s’en  rapportât  à la  fim- 
ple  ôc  innocente  volonté  du  Roy , nonobstant  fon  bas 
aage,pourueu  qu’il  ne  foit  captiué  ou  forcé , ny  diuerty 
ouempefcjié  par  eux  d’entendrela  iufticedeià  caulè. 
Ne  lèroit- ce  donc  point  euidemmentappeller  deuoir 
crime,  ôc  au  contraire  tyrannie  fidelité,  fi  pour  tels  ef- 
fets lediét  fergneur  Prince  eftoit  déclaré  rebelle,  & les 
deffufdiéts  recognuz  pour  bons  ôc  fideles  (èruiteurs  du 
Roy? 

Finalement  par  vne  remonflrance  que  Iedid  fei- 
gneur  Prince  a faiét  à la  Royne  du  huiétieine  d’Aouft, 
il  a protefté  qu’il  eft  treshumble  fubieét  ôc  fèruiteur  du 
Roy:  qu’il  n’eut  iamais  ny  a autre  intention,  que  de  Iuy 
rendre  toute  obeiffance  ôc  fidelité,  ôc  cognoiil  iêmbla- 
ble  affeétion  en  fes  affociez  : qu’il  n’entend  aucune- 
ment foppolèr  ou  contreuenir  à là  volunté , ny  aux  ar- 
refts  d’vne  Court  de  parlement  legitimemét  aflèmblee, 
ôc  compofee  de  perfonnes  non  reietteespar  les  Eftats: 
& que  les  armes  deffenfiues  qu’il  aprifes  par  le  com- 
mandement de  la  Royne  ne  s’adreffent  finon  con- 
tre les  ennemys  de  fa  Maiefté,pour  refifter  à la  force  ôc 
violence  publique  qu’ils  font,defquelles  ( puis  quil  co- 
gnoiff  la  voye  de  iultice  par  leur  tyranie  luy  eftre  main- 


ten  a ntfèrmee,ôc  qu’ils  demonftrent  eltre  fi  defireux  de 
Ion  làng,  ôc  de  la  ruine)  il  a pareillement  protefté  de  ne 
le  pouuoir  iultement  delTailîr,  iufques  à ce  qu’il  ait  ren- 
du Ion  Roy  obey  en  toute  feureté,  & en  (à  première  5c 
pleine  liberté,  Tes  Edids,ôc  les  ordonnances  des  Eftats 
oblèruees,ôc  l’innocence,  tant  de  luy  que  de  ceux  qui 
l'acompagnentjVerifiee  5c  recogneue. 

Voylaenlubltancela  pure  5c  claire  vérité  du  faid, 
corne  il  l’elt  paflfé , 6c  des  adios  dudid  leigneur  Prince, 
6c  moyens  qu’il  à tenus  pour  pacifier  les  troubles  fulci- 
tez  par  fes  aduerfaires , uns  y auoir  vfé  d’artifice  de  pa- 
rolles  pour  y colorer  ou  deguilèr  aucune  choie. 

Prie  ledid  Seigneur  Prince  tout  amateur  de  vérité 
qui  lira  celt  elcript,  le  vouloir  confiderer  làns  palfion, 
iugeant  ceux  qu’on  veut  fi  malheurefemet  calomnier, 
non  par  l’opinion  que  leurs  ennemys  luy  en  pourroyét 
à l’aduanture  auoir  défia  imprimée  , mais  par  leurs 
adios  mefmes,  lefquelles  l’infinie  bonté  de  Dieu  vueil- 
le  conduire  à l’auancement  de  la  gloire , à l’édification 
de  Ton  Eglile , ôc  à l’vtilité  6c  tranquillité  publique,  fai- 
fant  iulte  vengeance,  ôc  exécutant  lès  iugemens  lur 
ceux  qui  font  les  premiers  autheurs  des  milères  Ôc  caîa- 
mitez  de  celte  prelente  guerre. 

Faid  à Orléans  ce  premier iourd’Odobre,  lande 
grâce  mil  cinq  cens  fioixante  ôc  deux . 

Ainfifigné  LOYS  DE  BOVRBON. 


